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LA JOURNÉE
La, crise ministérielle bat toujours son

plein. M. Sarrien n'a pu réussir à former
un cabinet de concentration, M. Dupuy
ayant retasé d'en taire partie.

Contrairement à 7a première décision,
le bureau delà Chambre a l'examen duquel
incombiit l'élection duprinoe d'Aremberg,
rient de conolure a la validation.

M. Rei&ach vient de prévenir le com-
mandant de Carbonnières qu'il renonçait
à faire comparaître les témoins qu'il avait
primitivement cités, un document de
haute valeur, qu'il possède, étant suffisant
pour sa, défense.

X..A.

Situation politique
Au moment où j'écris ces lignes,

j'ignore de quels hommes le futur
ministère sera composé. Par consé-
quent, il m'est impossible de rien
pronostiquer au sujet du gouverne-
ment nouveau. Je ne parle que de
la situation politique qui résulte de
l'ordre du jour du 15 juin, à la suite
duquel le ministère Méline a dé-
missionné.

D'après cet ordre du jour, la
Chambre : 1- « approuve les décla-
rations du gouvernement, » c'est-à-
dire de M. Méline, qui seul à parlé
dans ce débat, 2- « est résolue à pra-
tiquer une politique de réformes
démocratiques, » lesquelles sont ré-
clamées, en sens divers et parfois
même contradictoires, par tous les
partis, et 3- veut que cette politique
soit « fondée sur l'union des répu-
blicains et appuyée sur une majorité
exclusivement républicaine. »

La première et la troisième partie
de cet ordre du jour sont-elles bien
cohérentes entre elles ? Approuver
les déclarations de M. Méline et ré-
clamer en même temps une « majo-
riê exclusivement républicaine »
cela s'accorde-t-il bien ensemble?
J'en doute fort quant à moi. Aussi,
M. Méline, ses fidèles amis et ses
alliés contre le radicalisme et le so-
cialisme, se sont-ils prononcés net-
tement contre une pareille exclu-
sion. Il est vrai qu'ils ont ensuite vo-
té l'ensemble de l'ordre du jour ;
mais toute la Cbambre savait alors
que ce dernier vote portait sur la
partie que M. Bourgeois lui-même
venait de qualifier d' « essentielle »,
à Savoir sur l'approbation des dé-
clarations du gouvernement.

Le résultat le plus clair des scru-
tins de cette séance, c'est première-
ment qu'il n'existe pas dans la
Chambre de majorité exclusivement
radicale-socialiste, et secondement
qu'il s'y trouve deux majorités:
l'une disposée à soutenir la politi-
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que de M. Méline ; l'autre qui vou-
drait être exclusivement républi-
caine. La première est forte d'une
vingtaine de voix environ ; elle com-
prend toutes les droites. La seconde
paraît être un peu plus considéra-
ble ; elle comprendrait les socialis-
tes, mais elle ne pourrait englober
la masse des républicains modérés.
A laquelle de ces deux majorités le
nouveau ministère demanderait-il
concours et fidélité?

Ni à l'une ni à l'autre exclusive-
ment, j'imagine ; car ni l'une ni l'au-
tre. ne donneraient longue vie à un
gouvernement. On trouve en effet
dans chacune d'elles un groupe
commun de républicains qui veu-
lent à la fois et la politique de M.
Méline, qui n'est pas possible sans
les droites, et l'exclusion des droites ;
ce qui est contradictoire. Ce groupe
empêcherait de vivre et un minis-
tère méliniste qui aurait besoin des
droites, et un ministère « d'exclu-
sion » qui ne suivrait pas la politi-
que de M. Méline. Voilà le nœud de
la difficulté.

Le nœud sera-t-il dénoué par la
concentration ? Pour quelques se-
maines, pour quelques mois, peut-
être. Mais j'estime — j'ai dit ma
raison dans un précédent article ( l)
— qu'une majorité de concentration
manquera de solidité, de force et de
durée ; à moins que les radicaux
n'acceptent purement et simple-
ment le programme des progres-
sistes, ou que ceux-ci ne deviennent
tout à coup et sans retard des radi-
caux bon teint. L'un et l'autre
changement paraissent peu proba-
bles.

En fait, il y a dans la nouvelle
Chambre une majorité capable de
soutenir un ministère de modérés.
Une partie de cette majorité a été
séduite par le mirage de la concen-
tration et entraînée à voter une for-
mule de proscription, une sorte de
mise hors la souveraineté nationale,
contre un certain nombre de repré-
sentants du peuple. Il est à croire
que ces «jacobins » regretteront
leur vote; et comme ils sont par-
tisans déclarés d'une politique an-
tiradicale et antisocialiste, ils re-
viendront vers la droite et leur
alliance avec les radicaux sera
rompue.

L'avenir est entre les mains de
M. Méline et dépend de la con-
duite que va tenir cet homme d'E-
tat vis-à-vis du nouveau ministère.
Le jour où M. Méline, voyant que
l'abandon de sa politique devient
un danger pour le pays, sentira qu'il
est de son devoir de rentrer dans
la lice et de reprendre la tête des
affaires, il est fort probable que ses
successeurs auront vécu.

Quoi qu'il en soit, pour nous, répu-
blicains démocrates chrétiens, la
situation est fort nette. Partisans

(i) France Libre du mercredi 9 juin.
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convaincus et déterminés des plus
larges réformes démocratiques, nous
donnerons notre appui à tout minis-
tère qui voudra faire aboutir quel-
qu'une de ces réformes. Je l'ai dit à
M. Léon Bourgeois pendant qu'il
était à la tribune, et je le redirai en-
core : « Pour la réalisation de beau-
coup de projets, nous marcherons
avec les radicaux », lesquels, du
reste, n'en ont pas eu toujours l'ini-
tiative parlementaire. Donc, sous ce
rapport, ni un ministère de concen-
tration, ni un ministère radical ne
nous effraye, et ne doit nous comp-
ter a priori parmi ses adversaires.
La lutte entre nous éclatera, je le
sais, sur la question religieuse.Mous
sommes prêts à la bataille, armés
des principes démocratiques et ré-
publicains. Le ministère défunt
succombe en lançant contre les ca-
tholiques un décret qui aggrave la
loi sur la comptabilité des fabriques.
Dès que la teneur exacte de ce dé-
cret sera connue, nous le dénonce-
rons comme illégal et nous deman-
derons qu'il soit rapporté. Si le nou-
veau ministère s'engage dans la voie
de l'anticléricalisme, nous le com-
battrons au nom de l'égalité et de la
justice, en vertu de nos droits de
citoyen français. Telle sera notre
attitude. A tous, je l'espère, elle pa-
raîtra française, chrétienne, démo-
cratique, républicaine.

Abbé GAYBAUD.

LE MONUMENT DE SAINTE-BEUVE
On a inauguré, dimanche, au Luxem-

bourg, parmi les ombres amènes du feuil-
lage, au bourdonnement ami des abeilles, .
le buste du critique et du poète, M» Denys
Puech y a gagné la rosette d'officier de la
Légion d'honneur, M. Coppée, d'y lire un
discours après M. Larroumet, mais avant
M. Vandal et M. Dorcnain d'écrire quel-
ques mauvais vers de plus. Sainte-Beuve,
lui, y a peu profité : on s'occupe trop de
la- crise ministérielle. Au surplus, il était
fin, il haïssait la foule, et l'on dit qu'il
gardait longtemps ses œuvres en manus-
crit, pour les savourer égoïstement. Plus
de bruit lui aurait déplu : et c'en est déjà
beaucoup comme cela. -

Vous avez lu des articles coupés dans
le Larousse ou dans l'Hœfer. Ils sont trop
bien faits pour que je récrive. Romanti-
que du Cénacle, occupé à chercher des
ancêtres à Hugo et à ses amis (Tableau de
la poésie française au XVP siècle), et en
même temps poète attendri (Joseph De-
lorme), Sainte-Beuve devient ensuite le
grand critique que vous savez (Causeries
de lundi, Nouveaux lundis, Portraits lit-
téraires, portraits de femmes, Port-Royal,
Chateaubriand et son groupe littéraire,
étude sur Vigile). Ce que l'on ne marque
pas assez, peut être, c'est la transition
presque insensible qui fit du romantique
le classique élégamment mesuré, et du
jeune incompris le maître de conférences
de l'Ecole normale, coiffé de sa calotte de
velours et éblouissant les auditeurs par
les sautes de son esprit, qu'il avait très
prompt. Chez lui, l'homme avait survécu
au poète, mais c'est que le poète dessi-
nait déjà l'homme, un homme assez vi-

lain au total, et sans grands élans, d'une
sensibilité portée vers les humbles et qui
devait se déverser plus tard, vleillotte-
ment, sur les Vénus da carrefour. Tout
Sainte-Beuve, à qui sait l'y prendre, est
déjà dans les poésies de Joseph Delorme.

Il eut cette gloire d'Inaugurer une criti-
que neuve. Hoffmann, Febtz, Geoffroy,
Villemain, Saint-Marc, Girardin, Nisard,
avaient, l'un après l'autre, plus ou moins
proeédé d'un Boileau racorni et outrageu-
sement dogmatique. Sainte Beuve voulut
comprendre plutôt que juger: [il y fut
aidé par sa souplesse, son érudition cu-
rieuse, et peut-être son impuissance à
pontifier. Si M. Brunetière a rompu la
lignée, du moins Sainte-Beuve a-t-il de
bons descendants avec Anatole France et
Jules Lemaltre...

Maurice Laurent.

LA CRISE HIMiSTEfiIBLLE
LA COMBINAISON SARRIEN

Paris. — M. Sarrien a continué ses
négociations ce matin. Il a vu M. Char-
les Dupuy à 8 heures puis, après avoir
conféré avec lui pendant S\4 d'heure,
11 est rentré avenue de l'Observatoire
où il a rencontré MM. Léon Bourgeois
et Dujardin-Baumetz.

M. Sarrien est ensuite ressorti à 9
heures ltl et s'est rendu chez M. Pèy-
tral et quelques autres hommes politi-
ques.

Il est rentré à 11 heures chez lui où
l'attendaient MM. Charles Dupuy, Du-
jardin Baumetz et Trouillot.

En rentrant M. Sarrien nous déclare
, qu'il a tout lieu de croire que son ca-
binet sera définitivement constitué
dans la soirée.

A midi, MM. Edouard-Lockroy et
Ricard, de la Côte-d'Or, étaient reçus
par M. Sarrien mais ils n'ont eu avec
le futur président du conseil qu'un
court entretien.

M. Sarrien se déclare toujours con-
vaincu de pouvoir aboutir. Après dé-
jeuner, à 1 h. 30, M. Sarrien reçoit
MM. Charles Dupuy et Paul Delom-
bre.

Il se rendra à 5 heures à l'Elysée
pour mettre le président de la Répu-
blique au courant de la situation.

M. DUPUr REFUSE
M. Charles Dupuy, pressenti par M.

Sarrien pour le portefeuille des affai-
res étrangères, s'était montré disposé
à accepter cette offre : mais, après une
nouvelle conférence avec ses amis,
conférence au cours de laquelle a été
examinée la situation respective des
partis dans le Parlement, M. Charles
Dupuy a décliné l'offre qui lui était
faite.

M. Charles Dupuy, ainsi qu'il avait
été convenu cette nuit, s'est de nou-
veau reneontréce matin chez M.Ribot,
avec M. Georges Leygues.

Les trois membres du comité direc-
teur des républicains progressistes se
sont livrés à un nouvel examen de la
situation, qui a déterminé M. Charles
Dupuy à décliner le portefeuille des
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affaires étrangères qui lui était offert .
Les républicains progressistes, à

l'approche des élections pour le renou-
vellement des conseils généraux, et
par la raison qu'ils sont les plus nom-
breux dans le Parlement, croient de-
voir revendiquer le portefeuille de
l'intérieur, la présidence du conseil
étant attribuée aux radicaux.

L'ÉCHEC DE M. SARRIEN
Paris. — M. Sarrien a refusé la mis-

sion de former le cabinet, par suite du
refus de M. Dupuy, entraînant celui de
M. Delombre.

A sa sortie de l'Elysée, à 6 h. sO, M.
Sarrien se contentait de répondre aux
nombreux journalistes qui l'interro-
geaient : « Pour le moment, je ne suis
plus chargé de rien. »

A DEMAIN
Le président de la République a re-

mercié M. Sarrien des efforts qu'il
avait faits. On croit que M. Félix
Faure ajournera à demain la décision
que comporte l'échec de la combinai-
son Sarrien.

AU PALAIS-BOURBON
Les couloirs du Palais-Bourbon sont

très animés.
La nouvelle que la combinaison

Sarrien a échoué est accueillie très di-
versement.

Les radicaux se montrent très mé-
contents et déclarent que ce sont seu-
les les exigences du parti progressiste
réclamant pour lui l'intérieur et la
majorité des portefeuilles qui l'ont fait
échouer.

De leur côté les modérés estiment
que le comité directeur a très sage-
ment agi en refusant d'accorder le mi-
nistère de l'intérieur aux radicaux qui
aurait fait une prépondérance dans le
cabinet ayant déjà la présidence du
conseil.

L'équilibre aurait été rompu à leur
profit.

On parle maintenant d'une combi-
naison Peytral.

D'autres croient à M. Charles Du-
puy et comme toujours on parle de M.
de Freycinet.

Il faut constater qu'un grand énerve-
vement règne, résultant de la prolon-
gation de la crise.

On accepterait maintenant, semble-
t-il, n'importe qui, n'importe quoi, et
la fin de l'après-midi se trouve beau-
coup dans cet état d'esprit.

Vers 6 h. 30, on apprend que M. Sar-
rien a abandonné complètement la
mission qui lui avait été confiée.

Peu de surprise à cette nouvelle en
somme attendue.

AU LUXEMBOURG
Il y avait aujourd'hui quelque ani-

mation dans les couloirs. On apprend
sans surprise l'échec de M. Sarrien.

« Vous voyez que j'avais raison hier,
nous dit le sénateur qui nous avait
parlé du rôle important et assez mys-
térieux, joué par M . de Freycinet.

Depuis l'ouverture de- la crise, je
n'ai jamais pris au sérieux les listes
qu'on faisait circuler hier soir et qui
comprenaient M. de Freycinet eom-
me ministre de la guerre, fi. ne pou-
vait entrer dans la combinaison Sar-
rien.

— Et maintenant ?
—• C'est une autre paire de manches.

Un cabinet Peytral — de Freycinet de-
vient possible, mais je n'y crois ;pas
encore. La question des votes delà
droite qui a toujours soutenu M. Mé-
line, est toujours très discutée. »

Nous demandons à M. Isaac, delà
gauche démocratique, son opinion à ce
sujet.

« La voici très nettement, nous ré-
pond l'honorable sénateur de la Gua-
deloupe, si je suis ministre républicain,
j'estime que je dois me retirer si je n'ai
obtenu une majorité que grâce à l'ap-
point de la Droite. Personne ne peut
m'empêcher de donner ma démission,
mais, d'autre part, si je suis en mino-
rité à la suite d'un vote de la Droite, je
me retire aussi. Rien de plus simple.
Rien de plus logique. »

DÉTAILS RÉTROSPECTIFS
Et de deux ! Voilà encore une com-

binaison sur le point d'aboutir, allant
àvaul'eau. Tout cela parce que M.
Charles Dupuy, après entente avec ses
collègues du groupe progressiste a re-
fusé le portefeuille des affaires étran-
gères à lui offert.

On sait que les modérés avaient dé-
claré vouloir se montrer intransi-
geants en ce qui concernait le porte-
feuille da l'intérieur. Us ont tenu pa-
role et M. Sarrien s'est trouvé fort
embarrassé.

M. Sarrien ne perdit pas courage
pour celaet continua ses négociations
avec MM. Dujardin-Beaumetz, Pey-
tral, Trouillot, Lockroy, Ricard.

M. Charles Dupuy refusa les offres;
qui lui.ont été faites. Eh bien ! on se
passera de lui ! Tel est l'esprit qui pré-
sidait aux conférences dernières des
radicaux. Mais voilà que M. Paul De-
lombre imite en sa décision, son collè-
gue M. Dupuy.

Devant ces défections, M. Sarrien,
après entente avec ses amis, résolut do
remettre les pouvoirs à lui confiés par
le président de la République.

Survint M. Cavaignac, puis M. Ba-
duel, qui firent tant et si bien que M.
Sarrien revint sur une décision qui
semblait irrévocable.

Ainsi M. Sarrien est à l'Elysée, un
peu d'espérance au cœur. Qu'advien-
dra-t-il ? Nous allons le savoir.

La lueur d'espoir glissée en le cœur
de M. Sarrien était bien frêle. En effet
le député de Saône-et-Loire après ré-
flexion — assez courte, de l'Observa-
toire à l'Elysée — en était revenu à sa
décision primitive : Abandonner com-
plètement la mission de former un mi-
nistère et c'est ce dont il fit part au
chef de l'Etat.

Celui-ci, après les remerciements
d usage a pris congé de M. Sarrien.

Maintenant, à un autre ! Lequel ?
Chi lo sa ?
;—-"—: —iM* .

L'AFFAIRE ZOLA

Paris. — La session ordinaire de la
Cour de Versailles, durant laquelle
viendra l'affaire Zola-Perrenx, com-
mencera le jeudi, 7 juillet, sous la pré-
sidence de M. Poupardin.
T ,Ê } aflaires sont inscrites au rôle
^ affaire Zola ne viendra que quand
ces 8 affaires seront expédiées.

Combien d'audiences ces 8 affaires
occuperont-elles ? Au cas où chacune
d elle occuperait une audience entière
les débats de l'affaire Zola, en tenant
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COSTAL L'INDIEN
par Gabriel FERRY

Ses deux domestiques, avec un équi-
pement plus piètre encore que le sien,
étaient armés chacun d'un tromblon à
canon de cuivre.

— Et vous, seigneur Padre, demanda
Lantejas à son tour, où dirigez-vous
vos pas ?

— Moi, répondit Morelos en souriant
encore, je vais d'abord, comme je vous
l'ai dit, à l'hacienda de San Diego,puis,
de là, m'emparer de la citadelle d'Aca-
pulco, en exécution de l'ordre que j'ai
reçu.

Tel était l'équipement du général
dont le nom a depuis jeté tant d'éclat.
Telles étaient ses ressources guerriè-
res, que l'histoire, du reste, s'est char-
gée de consigner dans ses pages. Quant
à Cornelio, pour le moment, cette ré-
ponse lui fit démesurément ouvrir les
yeux.

— Mais, alors, vous êtes insurgé ?
8'écria-t-il non sans effroi.

— Sans doute, et depuis longtemps.
Lantejas monta derrière un des do-

mestiques et n'ajouta plus rien ; puis,
comme au bout d'une demi-heure de

route il ne vit poindre sur le front de
Morelos non plus que sur celui de ses
deux écuyers, aucun des terribles or-
nements dont faisait mention le man-
dement de monseigneur don Antonio
Bergosa, il commença à croire que les
insurgés pouvaient bien n'être pas tou-
jours la proie du démon ; néanmoins
il se promit de ne pas prolonger ce
voyage avec celui-ci plus loin que l'ha-
cienda de San Diego, comme aussi de
n'y faire que le plus court séjour possi-
ble en compagnie si suspecte.

L'étudiant venait de faire cet arran-
gement avec sa conscience, quand,
sous les rayons brûlants du soleil, il
sentit tout à coup fermenter ses idées
d'une façon si étrange, que non seule-
ment cette insurection lui parut toute
naturelle, mais qu'il se mit à entonner
à pleins poumons, sans pouvoir s'en
empêcher, une chanson guerrière qu'il
improvisa, et dans laquelle le belli-
queux champion traitait fort mal le
roi d'Espagne.

Il ne sut que plus tard en quel état
il arriva à l'hacienda de San Diego, et
combien de jours il y resta sous l'in-
fluence d'une fièvre chaude, fruit des
fatigues de la route et de sa blessure.
Il avait seulement un vague souvenir
de rêves douloureux pendant lesquels
il entendait constamment un bruit
d'armes, et pas-dessus tout se sentait
ballotté comme sur une mer orageuse.

Un jour il s'éveilla tout étonné dans
une chambre assez pauvrement meu-
blée, puis se rappela sa chute %t sa

rencontre avec Morelos. Enfin se sen-
tant assez de forces pour sortir de son
lit, il se traîna jusqu'à la fenêtre de sa
chambre, afin de se rendre Compte
d'un grand tumulte qu'il entendait.

La cour sous sa fenêtre était remplie
d'hommes armés, les uns à pied, les
autres à cheval.

Des lances ornées de banderolles de
diverses couleurs, des épées, des fu-
sils, des sabres, brillaient au soleil de
tous côtés.

Les chevaux piaffaient, hennissaient
sous leurs cavaliers ; bref c'était com-
me la halte d'un corps d'armée.

La faiblesse obligea bientôt le blessé
à se recoucher, et il attendit avec im-
patience, et surtout avec une faim dé-

- vorante, que quelqu'un pût venir lui
donner des explications sur sa posi-
tion.

Au bout d'une demi-heure environ,
un homme entra dans la chambre du
malade, qui reconnut l'un des deux
serviteurs de Morelos. Cet homme ve-
nait de la part de son maître s'enqué-
rir de l'état de sa santé.

« Où suis-je, mon ami, je vous prie ?
lui demanda-t-il après avoir satisfait à
ces questions.

— A l'hacienda de San Luis.
L'étudiant rappela ses souvenirs,

qui se reportèrent à l'hacienda de San-
Diego.

«Vous vous trompez, c'est l'hacienda
de San-Diego, reprit-il.

*"" Nous l'avons quittée depuis, hier .
nous n'y étions plus en sûreté... Que

diantre ! on n'est pas tenu, quelque bon
patriote qu'on soit de crier son opinion
sur le» toits...

— Je ne vous comprends pas, mon
cher, interrompit Lantejas : c'est peut
être encore l'effet de la fièvre.

— Ce que je dis là est cependant bien
clair, reprit le domestique. Nous avons
été obligés de quitter l'hacienda, où les
troupes royales allaient venir nous ar-
rêter, à cause de la fougueuse exalta-
tion des opinions politiques d'un cer-
tain don Cornelio Lantejas.

— Cornelio Lantejas ! s'écria l'étu-
diant avec angoisse ; mais c'est moi 1

— Je le sais parbleu bien ! Votre Sei-
gneurie ne s'est pas fait faute de le
crier par la fenêtre en proclamant de
toutes vos forces mon maître généra-
lissime de toutes les troupes insur-
gées, et nous avons eu toutes les pei-
nes du monde à vous empêcher de
marcher sur Madrid.

— Madrid en Espagne !
— Bah 1 deux mille lieues de mer

n'étaient rien pour vous à traverser.
« C'est moi, moi Cornelio Lantejas,
« qui me charge de renverser le t'y-
« ran ! » disiez-vous. Alors nous fûmes
obligés de déguerpir sans tarder en
vous transportant dans une litière,
mon maître n'ayant pas voulu aban-
donner un si chaud partisan qui se
compromettait par amour pour lui.
Nous sommes arrivés ici, où, ma foi 1
grâce aux hommes qui se sont joints à
nous, vous pourrez vous livrer à toute
l'ardeur de votre patriotisme, bien que

votre tête soit mise à prix, je n'en
doute pas. »

Le jeune homme avait écouté avec
horreur et dans une stupéfaction com-
plète le récit dé ses prouesses. Puis
le domestique ajouta :

« En outre, mon maître, pour ne pas
demeurer en reste avec celui qui l'a
proclamé généralissime, a nommé Vo-
tre Seigneurerie alferes et son aide-de-
camp ; vous en trouverez le brevet
sous votre oreiller ».

Le domestique sortit à ces mots,
laissant don Cornelio atterré sous
le poids de ces révôlatations foudroyan-
t6S.

Quand il eut quitté la chambre, l'é-
tudiant porta précipitamment la main
sous son traversin. Le fatal brevet
était bien là.

Il le froissa avec rage, et s'élança
de nouyeau vers la fenêtre pour désa-
vouer toute participation à l'insurrec-
tion, comme les premiers chrétiens
qui, au milieu des Idolâtres, confes-
saient le saint nom de Dieu ; mais son
mauvais génie veillait.

Au moment où il allait ouvrir la
bouche pour crier qu'il repoussait
toute complicité avec les ennemis de
l'Espagne, ses sens se troublèrent de
nouveau, sans que toulefois il pût mé-
connaître que sa bouche criait : « Vive
Nexico et mort au tyran ! » U-n'eut
que le temps de retomber sans force
sur son lit.

Cette fois, sa syncope fut de courte
durée, et il ne tarda pas à reprendre

suffisamment à reprendre ses sens
pour s apercevoir que son lit était en-
touré de gens armés qui semblaint à
en juger par quelques phrases échan-
gées entre eux, épier avec intérêt l'é-
tat dans lequel il se trouvait

Parmi ces voix il reconnut celle de
Morelos lui-même, qui disait :
 « Comment expliquer cette sympa-
thie subite pour notre cause ? Ce jeune
homme est sous l'empire d'une halluci-
nation fiévreuse.
i — Si le plus ardent patriotisme ne
bouillonnait pas au fond de son
âme, 1 écume ne remonterait pas à la
surface, reprit un autre personnage du
nom de don Raftel Valdovinos.

— Qu'importe ! répliqua Morelos ; ie
ne puis croire que mon ascendant...

Un nouveau venu interrompit l'in-
surgé au moment où l'étudiant ouvrit
les yeux sans oser démentir l'opinion
qu'on exprimait sur son compte, car
tous ces regards l'intimidèrent extrê-
mement.

Ce nouveau personnage était un
homme vigoureusement taillé, à la
mine martiale, et dont les cheveux et
la barbe grisonnaient. Son aspect ac-
cusait? unej cinquantaine d'années

— Et pourquoi, mon général, "dit
1 inconnu en prenant la main que lui
tendait Morelos, ce brave jeune hom
me n'aurait-il pas subi comme moi
l'ascendant de votre personne à la nre-
mièrevue? at" B

(Lire la suite à la S- page.)
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compte que le jury ne siégera ni le di-
manche 10 juillet, ni le jeudi 14 juillet,
ni le dimanche 17 juillet, ne pourraient
commencer que le lundi, 18 juillet.

Mais, à la rigueur, on pourrait, en
raison du peu d'importance de ces 8
affaires, en expédier deux dans une
même journée.

Quoiqu'il en soit, l'affaire Zola ne
viendra qu'au lendemain du 14 juillet,
au plus tôt.

 *

LA GUERRE
HISPANO-AMÉRICAINE

LE8 FLOTTES
Madrid. — Une dépêche officielle

de Santiago annonce que 30 navires
ennemis font route sur Santiago gê-
nant de l'est, que 20 autres navires
sont en vue depuis l'aube.

On suppose que c'est l'expédition du
général Schafter.

-A.-U.3C 3?liili:p;pixies
A MANILLE

Hong-Kong. — On apprend de source
absolument sûre que la situation à Ma-
nille était, le 16 juin, absolument dé-
sespérée.

Le gouvernement militaire s'est vu
dans l'obligation de désarmer les trou-
pes régulières indigènes sur la fidélité
desquelles il ne pouvait plus compter.
Dans ces conditions, il nepeùt plus être
question de résistance. Les vivres de-
viennent rares. Le dénouement semble
imminent.

Le croiseur français Pascal est
arrivé le 16 juin à Manille.

PERTES AMÉRICAINES
Manille. — Quoique les télégrammes

américains aient nié que l'escadre de
l'amiral Dewey ait subi des avaries, des
nouvelles apportées par une lettre de
Manille annoncent que le Boston, a.
une grave avarie à sa bande de bâ-
bord.

Le Baltimore et le Raleigh ont des
avaries à leurs bandes de sabords et à
leur ligne de flottaison. Le nombre des
Américains tués a été de 20.

JSL. GS"ULJDcâ,
LES INSURGÉS CUBAINS

New-York. ' — Une dépêche de l'a-
viso de la presse au large de Santiago
annonce que Calixto Garcia s'est rendu
dimanche à bord du vaisseau| amiral
américain pour conférer avec l'amiral
Sàmpson sûr l'investissement de San-
tiago .

Calixto Garcia a déclaré qu'il y a
4.000 insurgés à 40 milles de la ville et
3.000 à Holguin.

Onsait maintenant que le Merrimac
n'obstrue pas l'entrée du chenal et que
les vaisseaux peuvent passer sans tou-
cher l'épave.

A LA HAVANE
Madrid. — D'après une dépêche de

la Havane, les rebelles ont attaqué la
ville de Herradura. Ils ont été repous-
sés après avoir subi de grandes pertes.
On signale d'autres engagements de
moindre importance.

TENTATIVE D'ASSASSINAT ÈUft LE
MARÉCHAL BLANOO

New-York. — La junte cubaine a
reçu de la Havane la nouvelle d'une
tentative d'assassinat sur le maréchal
Blanco. '

Un jeune volontaire, -nommé Ma-
riano Silva, était placé en sentinelle
sur les marches du Palais, quand le
maréchal Blanco sortit avec son état-
major, le jeune soldat leva son fusil
comme pour le saluer et tira sûr le
maréchal Blanco qui fut atteint à la
jambe gauche.

Le maréchal Blanco tomba en pous-
sant vun cri de douleur. ;

Salva ne tenta pas de s'échapper.
Immédiatement arrêté, il cria : «|| J'ai
vengé mon frère ! »

Celui-ci avait été exécuté dernière-
ment pour conspiration.

- A la suite de ce fait, le maréchal
Blanco a convoqué le conseil de guerre.
Il a adressé au peuple une proclama-
tion dans laquelle il fait appel à son
patriotisme, r.

"JEIJOL :KÎS:PSLQ-:ELÔ
Madrid. — La Banque d'Espagne

annonce que le paiement: du coupon

de la dette extérieure commencera de-
main.

Madrid, 21 juin.— D'après les bruits
qui courent dans certains cercles poli-
tiques, les Chambres suspendraient
leurs séances la semaine prochaine.

D'après le même bruit, le ministre
des finances donnerait alors sa démis-
sion.

A ce moment, suivant quelques jour-
naux, M. Sagasta serait décidé à sou-
mettre la régente à la question de con-
fiance et il serait possible qu'il donnât
sa démission.

Un gouvernement national, décidé à
agir avec une.grande énergie rempla-
cerait le cabinet actuel.

LE CAS DE JOSEPH REIMCH

On lit dans le Temps :
Le Commandant Carie de Carbon-,

nières a reçu de M. Joseph Reinach la
lettre suivante :

Paris, 20 juin.
Mon commandant,

J'ai eu l'honneur de vous désigner hier
un certain nombre.de personnes dont le
témoignage mesemblait nécessaire pour
établir devant le conseil d'enquête qu'en
écrivant l'article intitulé « Des enseigne-
ments de l'Histoire » je n'ai point commis
de faute grave contre la discipline, mais
que ]'ai accomqtl un devoir patriotique.
Je puis renoncer aujourd'hui à ces té-

moignages, mèmeàceux des hommes que
je respecte le plus ou dont l 'amitié.' m'est
la plus piécieusê. La lecture que je ferai
au conseil d'une lettre que vient de m'a-
dresser spontanément un des patriotes
les plus éminents de notre pays, l'un de
ceax qui lui font le plus d honneur et
quelques brèves explications de ma part
suffiront à ma défense.

Je vous prie, mon commandant, d'agréer
l'assurance de ma haute considération.

J. REINACH.

TES ÊIICTIOHFCÔPESTÉES
Paris. — Le 2- bureau de la Chambre

qui avait précédemment conclu à l'invali-
dation du prince d'Aremberg, est revehn
sur sa décision. Elle à chargé M. Emile
Serre de conclure à la validation et dé
formuler dans son rapport la nécessité de
faire un projet de loi punissant les per-
sonnes qui, en dehors du candidat, font
usage, dans les placards, de signatures
non données par les prétendus signa-
taires.  ; , __^ __._ &

Séance du 20 juin 1898

PRÉSIDENCE DE M. LOUBET, PRÉSIDENT

La séance est ouverte à 3 h. 10.
Le président. — Dans sa dernière

séance, ie Sénat a ajourné la discussion
des projets à l'ordre da jour en attendant
que le gouvernement puisse être repré^
sente. Je pense qu'il veut s'ajourner de
nouveau aujourd'hui. (Assentiment).

Séance : jsudi à 3 heures.
La séance est levée à 3 h. 15.

GUILLAUP 11 ET LE THEATRE
Berlin. — Les journaux du matin pu-

blient une allocution que l'empereur
d'Allemagne a adressée le 16 juin aux ar-
tistes des théâtres royaux :

« Lors de mon avènement, dit-il, je
sortais de l'école de l'idéalisme où mon
père m'avait é:evé. J$ pensais que les
théâtres royaux étaient avast tout appe-
lés à cultiver l'idéalisme dams le peuple ;
que les théâtres devaient être comme
l'école et l'Université un instrument dont
les souverains se servaient pour conser-
ver les rapports intellectuels de la noble
patrie allemande. »

L'empereur a ajouté que le théâtre de-
vait contribuer à former l'esprit et le ca-
ractère et à anoblir les idées morales et il
a déclaré que le théâtre était aussi ;tme
armée II a remercié ensuite -les artistes
de la façon dont ils ont rempli leur tâehe.

« Le souverain, a-Ml ajouté, a pour de-
voir de se soucier du théâtre comme le
prouve l'exemple de mon père et de mon
grand-père parce que le théâtre peut être
dans les mains du monarque, une puis-
sauce en arme.

« Je vous remercie d'avoir cultivé et in-
terprêté d'une façon si intéressante les
oeuvres de notre belle langue et les créa-
tions de nos bons esprits et de ceux des
autres nations.

« Dans tous les pays on admire l'art des
théâtres royaux. Continuez donc à lutter
et à servir l'idéal, avec la ferme con-
fiance en Dieu et à soutenir la lutte con-
tre le matérialisme et contre les tendan-
ces opposées à l'esprit allemand.»
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BOMelles flhemg
Suicida

Brest. — L8 maréchal des logis Dejac-
ques, vagmestre des batteries d'artillerie,
s'est suicidé cette nuit en absorbant un
mélange d'eau phéniquée et de lauda-
num.

On ignore les motifs du suicide. Dejae-
ques était âgé de 27 ans, comptait 7 an-
nées de service et avait l'estime de ses
chefs.

Les suites du procès Zola
Paris. —' La Chambre des appels cor-

rectionnels a confirmé cet après-midi la
peine de huit jours de prison et 200 ir.
d'amende prononcée le 18 mars dernier
contre M, Paul Etienne Genty par la 10-
chambre du tribunal de la Seine.

M. Genty, préparateur aux examens
de la Banque de France, s'était, au cours
du procès Z'tla devant les assises, battu
avec un avocat et avait adressé des inju-
res à deux inspecteurs de la sûreté.

Le crime de Saint-Maurice '
Paris.— Ce matin à 10 heures ont eu

lieu a Saint-Maurice au milieu d'une
grande affluence les obsèques des victi-
mes dh double assassinat commis, par
Peugnez.

Les deux corps ont été transportés à
Saint-Maurice, dans un fourgon des
pompes funèbres qui est parti de la
Morgue, à. 8 heures du matin.

Un naufrage
Brest.— Le steamer Jiubao, qui s'est

perdu sur les roches de Libentère, entre
l'Ile de Molène et l'Aberverach, apparte-
tait à la Steam Shirp company limited
de Newport, et est assuré au Lloyd. Il
allait de Newport à Lisbonne, avec 2 000
tonnes de charbon.

Quand le capitaine, M. Davis, vit que le
navire allait couler, il donna l'ordre a
17 hommes de son équipage de prendra
place dans trois embarcations. Après
avoir louvoyé une partie de la nuit, les
canots arrivèrent, hier à 7 heures, en vue 
de l'Aberverach.

Les naufragés sont arrivées à Brest et
ont été placés par les soins du consul
d'Angleterre, dans un hôtel de la ville,
en attendant qu'il» soient rapatriés.

petite^ HoUVeJle^
Nancy. — ïiier, après-midi, le général

en retraite Dauphin, revenait de faire sa
promenade habituelle en compagnie de sa
sœur, lorsque, en rentrant chez lui, rue
de la Constitution, il s'affaissa pris d'une
syncope. En tombant, il se fit d'assez gra-
ves blessures: au côté gauche, blessures
auxquelles il succomba peu après.

Paris. — Le comité constitué en vue
d'élever tin monameBt à la mémoire de
M. Le Royer, ancien président du Sénat,
s'est réuni aujourd'hui dans le cabinet du
président, sous la présidence de M. Lou-
bet. Rappelons que lés souscriptions sont
recueillies par M Guyot, questeur du Sé-
nat et par M. Bouvel, inspecteur de l'en-
seignement technique.
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i e concours de chiens de berger.
Le Club Lançais du chien de berger

avait organisé dimanche, comme ou sait,
son troisième concours annuel dans la
petite ville de Llsy-sur Ourcq, près de
Meaux.

Vingt quatre bergers et dix conduc-
teurs de bestiaux, secondés chacun par
un ou deux chiens, ont pris part à la pre-
mière épreuve, consistant à faire parcou-
rir à un troupeau de vingt moutons une
piste da trois cents mètres de longueur
et six mètres da.iargôur, limitée à droite
,et à gauche par un sillon, de charrue et
coupée par .une baaquette et un fossé que
le troupeau devait franchir.

Quatorze concurrents ont pris part à la
seconde épreuve, embarquement en che-
min de fer, consistant à faire entrer, dans
le plus bref délai, dans un wagon un
troupeaux de vingt-cinq moutons. L'un
des concurrents a réaisé les conditions
du programme entrente-deux secondes.

Le grand prix d'honneur des chiens de
berger, une médaille de vermeil offerte
par le ministre de l'agriculture et 100
francs, a été décerné à M. Tillier, et le
prix d'honneur à M. Jean Kremer.

A M. Léandre Leclercq a été dévolu le
prix dhonneur des chiens de conûuotS'a'
de bestiaux. Enfin de nombreux prix de
« conduite », d' « embarquement » et de
« beauté » ont été distribués.

—«»— . '
Nou3 avons parlé, 11 y a quelque temps

de la croissance des asbres. Un médecin

anglais «'occupe à présent de la crois-
sance des enfants, et il conclut au même
curieux résultat, à savoir que' le déve-
loppement du corps et des membres
s'opère surtout durant les heures de nuit.

Mais son travail nous apprend bien
d'autres choses encore.

Pour les garçons, l'année où ils crois-
sent le plus est la dix-septième ; pour les
filles, l'année de développement physi-
que maximum est la quatorzième. En
général, les Jeunes filles atteignent leur
taille définitive à quinze ans ; les jeunes
gens doivent attendre jusqu'à vingt ans.

Sous le rapport de la force, mesurée au
dynanomètre, les garçons sont plus vi-
goureux que les filies, toutes choses égales
d'ailleurs, jusqu'à l'âge de onze ans.

A partir de ce moment et pendant envi-
ron six années, les jaunes fuies sont plus
fortes physiquement que les garçons.

Vers dix-huit ans, la force est à peu
près égale dans les deux sexes.

Enfin, et ceci n'est pas l'observation la
moins ioléressante, en hiver les enfants
croissent très pen en taille et en poids ;
d'avril à juillet, ils augmentent en taille
et perdent en poids; de juillet à novembre
l'accroissement de taille est nul, tandis
que l'augmentation de poids est assez
sensible.

—«»—
Nous croyons rendre service à certains

de nos derniers élus en leur offrant des
extraits d'un petit manuel des locutions
parlementaires à l'usage du parfait dé-
puté :

H faut dégager le sens politique d,e la
situation.

Elargir le débat.
Etrangler là discussion.
Rétablir le débat sur son véritable ter-

rain.
Etablir les responsabilités.
Il faut dissiper l'équivoque. Nous vou-

lons la lumière I toute la lumière 1
L'arsenal des lois.
Le sein des commissions.
Les cercles bien Informés.
Dans u^e grande assemblée française ..,.,
Le droit impiescrlptible de la souve-

raineté nationale.
Le peuple notre maître à tous.
Dans un grand pays comme le nôtre.
La souveraineté du suffrage universel.

i Le pays ne veut pas d'aventures.
Poser la question, c'est la résoudre...
Le moment est venu de se retourner

vers le pays.
Le pays jugera !

(A suivre indéfiniment.)
Tels sont les petits poissons que nous

allons savourer de nouveau dans les
comptes rendus officiels, avec plus ou
moins de sauce autour.

Les Faillites en Ângleterrs
JEÏV 189Ï ET 1896

Voici,. d'après une intéressante statis-
tique, le to; al des faillites pour l'Angle-
terre et le Pays de Galles : en 1897, 4.113 ;
en 1896, 4,155.

Ainsi réparties ; .
1897 1896

Epiciers...... 299 290
Fermiers 248 260
Débitants et hôteliers , 240 296
Constructeurs 214 222
Bouchers 165 106
Fabricants de chaussures et

cordonniers 132 107
Bou'ar'gers 123 122
Marchands de nouveautés .. . 95 92
Décorateurs, peintres, plom-

biers... 95 79
Tailleurs  71 .85
Agents, commis, et courtiers. 69 60
Marchands de charbon 66 65
Fruitiers 63 ; 68
Marchands de poissons et vo-

laille? 49 49
Marchands de produits alim.. 47 ; 34

Marchands de tabac 44 s 44
Solicitora 43  46
Employés de commerce 43 51
Charpentiers 40 40
Marchands de fourrage». ..... 35 35
Bazars 35 27
Ameublement... 30 4Q
Voyageurs de commerce 30 3!
Ingénieurs.. t.. , 29 29
Commissaires-priseurs ,. 29 40

, Marchands de fers 29 26
Commerçants 29 26
Joailliers, horlogers et orfè-

vres •••••• •• 28 48
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Propriétaires de maisons meu-
blées 28 27

Confiseurs . . 27 47
Officiers de l'armée 27 21
Camionneurs, etc.. 27 26
Selliers harnaeheurs 27 31
Couturières, modistes 26 21
Tapissiers et ébénistes 26 27
Employés defermeset bergers 26 25
Pharmaciens, etc 25 27
Imprimeurs et éditeurs 25 22
Cafetiers, restaurateurs^ etc.. 24 21
Marchands d'habillements... 23 30
Papetiers .. . 23 12
Horticulteurs, jardiniers 22 24
Entrepreneurs 22 17
Charrons 22 14
Instituteurs 20 24"
Forgerons 18 23
Tanneurs et marchands de

cuirs 17 8
Marchands de bestiaux 17 17
Coiffeurs 16 14
Coulissiers 16 16
Clercs d'église 16 13
Marchands de vins et spiri-

tueux... ....... 15 22
Bonnetiers et gantiers 15 10
Carrossiers 15 20
Directeurs et fondateurs de

sociétés 15 11
Marchands de beis '15 22
Propriétaires et patrons de

bateaux de pêche... 12 12
Maçons, marbriers, etc.. . 12 7
Architectes et surveillants... 11 14
Verreries et porcelaines 11 13
Propriétaires de voitures et

omnibus.. • — 9 17

NOÉ» .

fittns PepÉires
La France libre vient d'éditer trois

brochures populaires sur lesquelles
^elle appelle l'attention de ses lecteurs:
ce sont les

Trois BISCOUFS
prononcés au dernier GQRGRÈS DE
L YON, par les éminents orateurs de
la Démocratie chrétienne :

L'A»BÉ LEM1RE
L'ABBÉ GAYRAUD

'L'ABBÉ DAUDET
Elles nous étaient réclamées depuis

longtemps par nos amis ; elles vien-
nent à leur heure, au moment ou la
période électorale qui s'achève, a pro-
fondément remué le pays, l'a orienté
davantage vers les idées au succès
desquelles nous , travaillons et qui
sont magistralement développées dans
les trois opuscules que nous offrons au
public.

Chaque brochure, d'un format de
poche très élégant, contient 32 pages
de texte et une couverture en couleur
ornée du portrait de l'orateur, tirée
en simili gravure.

Nos amis apprécieront le caractère
original de cette publication, créée
spécialement pour la propagande.

Voici d'ailleurs nos conditions de
vente •
L'exemplaire. . — 0 .18

— (Par la posta) ©.20
La colleotîOH dos 3 broohures Q.30

— (Par la poste) 0.4®
Pai-25 exemp. au ehotx (port compris) 3.00
Par 25 cotise, (soit 75 broeb.). 7.60
Par 100 exemplaires — lO . O®
Par 100 collections... — 20.00

Pour les commandes, s'adresser à
M. l'administrateur de la France
Libre, 55, rue Condé, Lgon,

Boursa de Lyon du 21 Juin 1898

Calme plat partout, sauf pour la rente espa-
gnole gue nous tronvons en plus-valiiis d'an
d>ail-point. Pour justifier cette reprise, on
parlé de l'intervention des puissances eu fa--
vear de la paix. A noter également un pre-
mier article du Journal espagnol piano oon-
cluaùt dabs le même stns.

Le ministère Sarrien tient la corde et peut-
être ce soir sera-t-il constitué? La curée; des
port. feuilles est si forte que radicaux et 'mo-
dères sis font dfes concessions sur le dis du
contribuable bien entendu. De tendance, il
n'en est pas question pour le moment.

3 f/0, 102.55 et 102.(0/5n. Extérieure, 34.375
et 33.95 Primes, 35 50/50. Italien en reprise
de 93.40 à 93 62, pour finir à 93.375. On parle
toujours de MM. Visconti et Finali. Tur« C,
26 50. Turc D, 22 35. Lyonnais, 844, 845 et
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Société lyonnaise, 610 FonMA™ i.
386. Suez 2695. Gaz 950 952.50^e S & aK
semblent revenir. Horirt fès'a„iJiemanaes
*L «». »96 Creuset en réact on nZf

6
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à 2085 après 2109. PeUn-Gauoet fim ̂ n *
nous avons souvent rcoommanW «m607 -8»!
est suscep.ible encore de hausse 1 ™3ïe <&l
Action Catl, 400, 410; on prête à nE°rtant«.
d'actionnaires le dessein de dL»m? 8rouPè
quidation de la soolétt ; oïït ia m-m" la »•
son du mouvement aetuel. ParS K^ re *<*
6.51 très demandée, les moindre, S? œ"«' »0.
sorbent très, facilement? HataV^r s'ab-
177. Tramways, 2168, 8179. Nouv * on Ulre'
dans la période de tassement non,.

 0
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de réaction, car il tant bien Me<Bt.Be Pas
est allé trop vue Tr d'AncH» I «-> ?Woa
Tram, dé Grenoble eu réprise 1% l325"-
Dynamite russe, 103. Lumière, lAî 57°-
éclairage, 555. Exploration lyonnaise, iao* 6t

MARCHt EN BANQUE
Hausse de l'action SodRusse ^n, ,q„ ^

non confirmés car les Usinerons dUon Uits
fonctionneront pas avant npTn .!'»
néanmoins est considérée' pn*.'nv« «i. -?"al»«
brillant avanir.
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ACTIONS
Urikany, 110...». n« RB».,, RQ9 „^

Ml.w. East Rand, i?8 « MiV.i T*arals,
Chartered, 60.,,,. Robin on Gofd? Sm'.n08^'-
«amblff ae, 52 .50 Randfontein S2 5

7
o \}^ '

mer, 85.50. Sheba, 43.» . Ferrelr-a R5»flm -
Verreries Mulatiôre, 601. Er.graïs ttM"îî"

Volga-Vlchera lib. 700.»». non m m' 50'

Con«roat. ruée. ane. 899 *»' i/in r,,n«» ;ÎJ*
Pécmmr nouv. 675. ... a«ve and °V*°
Sud Basse. 920 »» Glaces hyeléaionè» â*
Tram . Cherbourg, 124. »>, . Tram Donai ' «^ 1"B'
Tram. Limoges, 75û.»». Tram, CaluireI iian'
Tram. d'Ecully nouv, 840.»»7àneieB un °°'
Tram, de Toulouse, 495. Tram RoaVe 5in'
Tram, de Neuville, 1175. Ouest éSr5 22 ^
Tram, de ist-Stienne, 527 50 Botml ti "'
Tram, de Saim-Paal, 495 »» Pcttend'orï W*
Tramways de Besançon, 460 Paru Kami «"
Tramways de Versailles. 495. Bérestow \m
Tram, de Grenoble, 570 DéraenagemW7 „
Tramways d'Oran, 600.,,». Taganrol 'îsrn II'
gtablissem. Casait si.»». HÏot v 0ta j '
Cables Berthoud, sâo-»» Cane Copper tb «'
DoneU, 1040.»». Tr. d'Aix, 59,«» cS«
Part Çôramo, 1875.,». Ph.' La CapeilMo2

8
 f

Soo. tnd. du Caucase, 680.».. Ûouni« ml'
Appareillage, 250 Korc. mot. de l'Arva i?«n'
Pnpnograpbe, 154 '»». Pellieules tr. i«n «'
Kat,ohU.ar ord. 78 »». piriv. 74.»». BtU^nil'
1262.50 Platrlères du Sliâ-FM. 235 &S£
française de chapeau feutre-laine 590 «,
Stéarinerie de Lyon, 117.»». Part Voles ten'
2100. Manufactures de Champtorgeron, 104 50
Anasaha, 45.»». Ateliers franco-russes UJ^»'
Bar américain, 117 .«». Tram. d'Avignon 499'
Alpines, 348.»». Bangue privée, .\., ;590 »»'
Photogravure ano., 647.50. Ph. nouv. 610».'
Grand Bazar, 8SC0.»». Alimentation, 115 50'
Agenoe Fonrnier, 440.»». Sheba, 45.»». DomI
bowaïa, 1580.»». Rochet Schneider, 575,

OBilGATIONS

Bons de-l'Krp 1900, 17;»»; Bons de l'Exn
1889,7 75. Pottendorf, 468.»». Union éleotr
465.»». Makenka, 477.»». Traitement des mi-
nerais, 135.»». Verreries de la Gare, . .
Communay Baird, 5Q2.o,.. DoHetz.
525.»»- -Sèlo, 512. Méridionales1, 315, ;,

CHANGES SUR PARIS
A Londres, Ls: 25.41 .*/.".' Vienne, Fl. 47.63.

Berlin, Rm. 80.70. Madrid, P. 88.25. Barce-
lone, P 86.50'. St-Pétersho'Urg, Ro. '37.'22 ./..
Constantinople, 1. t., 23.,-., ../..- Rome, 107 27.
Gènes, IL, 107 &V Mîla.o, U, 107,18. Bi-uxellss,
100 0â Amsterdam, Û. 47.78. New-York, D.
5217/8. -

PRIME SUR I.'OB.

Buenos-Ayres, 164.80 c | Lisbonne, 81 1/2 e.
CH. DAMEY.

Chronique. Locale
Î.K Q&X.miimUïSL.- Mercredi 22 Juin.

173- jour.
Soleil : lever, 3 h. 59 ; coucher, 8 h.5 .
Lune : N L.
Saint-Paulin. r ,
Saint Alban. .
Tirages avec ïots: Obligations communales

1892, 1 lot de 100.000 francs. Foncières 1895, 1
lot de 100.000 francs.

: lo96. — Lyon. — Huitième journée dè*s fêtes
de l'inaugoralion de: la basilique de Four-
vière. Les pèlerinages continuent : ce sont
aujourd'hui ceux de Saint-Chamorid, de Rive-
de Gier, de Montbrison et de Bourg-Argen-
tal. ...':; '#'

Bulletin météorologique au 21 juin. —
Hier matin .a sept heures, les, températures
éiaient inférieures à 10- sur tout le nord-est
de la Russie et supérieures à 20- au sud d'une
ligne allant de Madrid àPalerme etConstan-
tinople.

Quant à la pression atmosphérique, elle
s'est Un peu élevée sur la moitié orientale du
contin< nt et, au contraire, a baissé sur l'au-
tre moitié.

La situation devient instablo et le temps
iuoer.ain.

Distinctions honorifiques. — L'Offi-
ciel publie, de nombreuses décorations
d'officiers d'instruction publique et d'of-

JHMI.lUlli:.i!JW.BHBi!l 1 1 NI. 1,111.11 i.., ,. ,,„ ., , .

Ce n'est que d'aujourd'nui que je vous
connais, et cependant vous n'aurez ja-
mais de serviteur plus ardemment
dévoué que moi. Jeréponds de ce jeune
garçon. Il est desnôtres et sans retour.

En disant ces. mots, l'inconnu enve-
loppait don Gornelio d'un regard si
doux et si formidable à la fois,, qu'en
même temps que le jeune homme se
sentait frémir des pieds, à la tête, un
eharme invincible le . subjuguait; et
qu'il ne put s'empêcher de- confirmer
du geste l'engagement qu'on prenait en
son nom.

Cet homme était celui que les histo-
riens appellent; le terrible, le grand,
l'invincible don Hermenegildo Ga-
leatta, le Murât mexicain, que bientôt
on allait voir dans cent rencontrés
mettre sa lance en arrêt et fondre sur
l'ennemi comme l'archange des ba-
tailles, en poussant son formidable cri
de guerre : Àqui esta Galeana ! (Voici
Galeana). Redoutable ennemi et ami
tendre et dévoué, il faisait subir à tous
son irrésistible ascendant.

Plus heureux que Murât, Galeana
devait tomber sur un champ de ba-
taille, entouré de cadavres amoncelés
par sa main, et plus heureux encore
que le guerrier français, il devait mou-
rir fidèle à l'homme à qui il avait juré
de consacrer sa vie.

« Quoi qu'il en soit, poursuivit Val-,
dovinos, je sais que le général Calleja
a mis la tête -de ce jeune homme à prix;
«somme les nôtres. . »

. — Eh bien, alftrcs don Gornelio,
ajouta Galeana, préparez vous à partir,
âemain et à vous rendre digne du poste

auquel vous avez été élevé ; les occa-
sions ne vous manquerons pas. »

En même temps, la détonation d'une
pièce de canon gronda sous la fenêtre,
et, comme Morelos s'étonnait' en plai-
santant d'avoir déjà de l'artillerie sous
ses ordres, Galeana reprit la parole et
dit:

«Seigneur général, ce canon faisait
partie de -notre .héritage paternel.
Quand chez nous il naissait un fils ou
qu'un Galeana cessait de vivre, il ser-
vait à signaler nôtre allégresse ou no-
tre deuil.

Aujourd'hui nous le consacrons au
service de la famille mexicaine. Il est
à vous comme nos personnes, »

Puis, s'avançant vers la fenêtre, il
s'écria de cette voix devant laquelle
les Espagnols allaient bientôt appren-
dre à fuir :

« Vive le général Morelos ! »
Des cris partis de la cour répondi-

rent aux siens ; un cliquetis de sabres
qui sortaient du fourreau, ie bruit des
fusils retentissant sur le sol pierreux

> et des hennissements des chevaux se
mêlèrent aux clameurs de l'enthou-
siasme. La chambre du malade fut
vide en un instant ; Morelos descen-
dait pour presser la main dé ses nou-
veaux soldats. Loin de partager cette
ardeur belliqueuse, l'étudiant éprouva
un affreux serrement de cœur. Il pen-
sa avec tristesse à ses études théolo-
.giques qu'il allait .négliger au milieu
des camps, et, pardessus tout, à sa tête
mise à prix comme celle d'un rebelle.

Tout cela grâce encore à i.a parcimo-
nie de son père dans l'achat de cette
maudite mule, comme jadis' dans celui

du cheval de picador, Lantejas s'ha-
billa et jeta un regard morne dans la
cour, au milieu des gens armés qui s'y
pressaient de toute parts. Un nègre
rechargeait la pièce de canon qu'il ve-
nait d'entendre donner le signai de la
guerre civile". Ce nègre était G-iara, ;qui
de sa propre"autorité venait ~'i&.-pren-
dre le commandement, de la pi entière
pièce d'artillerie que Morelos eût à sa
disposition, laquelle, sous ; le nom de
el Nino, que l'histoire du Mexique1 lui
a conservé, devait plus tard devenir si
célèbre.

Avant de passer outre, nous devons
dire en deux mots ce qui avait eu lieu
depuis que l'étudiant, monté en croupe
derrière le domestique de Morelos,
était arrivé à l'hacienda de San-Diego,
jusqu'au moment ou, toujours privé
de connaissance et transporté en li-
tière à l'hacienta de San-Luis, il venait',
d'y trouver ce terrible réveil.

A peu de distance de San-Diego, Mo-
relos avait fait la rencontre d'un par-
tisan insurgé, don Rakel Valdovinos,
qui battait la campagne avee quelques
hommes qu'il s'empressa de mettre à
la disposition de l'insurgé.

Celui-ci, ayant appris que le gouver-
nement espagnol avait envoyé à Petat
lan, petite ville des environs, les
armes nécessaires pour équiper un
corps de milice, pensa que ces armes
feraient bien mieux l'affaire de ses
futurs gsoldats ; il résolut donc de
s'en emparer avec les hommes de Val
dovinos, ce ne tut que l'affaire d'un
instant, et, elles furerî. transportes à
l'hacienda de San-Luis.

- Le bruit de cet heureux et hardi

coup de main y avait précédé More-
\ los, et, quand il y arriva lui même, il
j y fut presque aussitôt joint par Juan-
i José: et don Hermenegildo Galeana,
1 l'oncle et le neveu, qui lui amenaient
j sept cents hommes mal armés, de
; .vingt fusils et le canon el NÏno dont

nous venons de parler.
C'est au moment où Morelos ache :

vait de distribuer les armes des mili
| ciens de Petatian qu'avaient eu les scè- j

nés dont venaient d'être témoin lepa- S
cifique Lantejas, transformé, par une
suite de circonstadees toutes bizarres,
en l'alferez le plus contristé qu'il, fut
possible de trouver dans 15s deux
camps des Espagnols et des insurgés.

Il passa une nuit fort agitée, comme
"on peut le penser.

Il avait eu l'honneur de souper à la
table du général, avec son état-major
improvisé, et c'est peut-être à la quan-
tité de nourriture qu'il avait prise avec
toute la voracité d'un convalescent,
qu'il faut attribuer les rêves affreux
dont il fut tourmenté.

Il faut aussi ajouter à ces causes son
aversion pour, les combats.

Toujours est- il qu'il ne rêva que ba-
tailles, et qu'il se voyait, en qualité
d'insurgé, transformé d'une manière
étrange et enrôlé dans une légion de
démons.

Quand les premiers rayons du jour
pénétrèrent dans sa chambre, il ou-
vrit les yeux avec uu transport de joie
pour secouer l'influence du cauchemar
qui l'obsédait ; mais ii lui sembla çon-
lînufr son r.ê^ cîout. cvvillé. -
i H entendit un grand tumulte dans!

..la cou Ï:, dominé toutefois tantôt par. {

les sons rauques, tantôt aigus et tou-
jours si déchirants d'un instrument
sans nom, qu'il crut pendant un mo-
ment entendre le boute selle sonné
par Satan lui-même à ses escadrons
infernaux.

' Baigné d'une, sueur froide, l'alferez
acheva de s'éveiller, sans toutefois
échapper entièrement, à la terreur que,
lui causait cette musique, qui était
^ien le boute selle, mais qu'il se rap-
pelait avoir entendue déjà dans une
circonstance effrayante..

Car celui qui faisait ce tapage infer-
nal n'était autre que l'Indien Costal,
que Lantejas retrouvait, à sa grande
surprise, dans les rang3 de l'insurreG-
tion.

Costal avait été le premier trom-
pette de Morelos avec sa conque ma-
rine, comme le nègere Clara en était
le premier artilleur.

Cornelio néanmoins l'ignorait au
moment où il entendait, les sons guer- *
riers de la trompe de l'indien.

Il s'arma de tout le courage qu'il pût
réveiller en lui-même, et descendit
presque de son rang pour le départ.

La première personne qu'il rencon-
tra fut le terrible Galeana. et il trem-
bla qu'un de ses regards perçants ne
découvrît, le coeur du. lièvre sous la
peau du lion ; heureusement, le vail-
lant guerrier avait bien autre chose à
faire qu'à scruter la pensée d'un
obscur alfererez, et tout le monde fut
dupe de la contenance martiale que
Lantejas sut se donner. L'unique pièce
d'artillerie tonna une dernière fois, et*
tous quittèrent en bon ordre Thacienda
de San-Luis.

D'autres partisans, à peu près au
nombre de mille, complètement armés
étaient venus se joindre à Morelos
pendant la nuit; tous furent bientôt,
grâce à l'instinct guerrier qui s'éveil-
lait chez leur chef disciplinés comme
jamais troupe d'insurgés ne l'avait été
jusqu'alors.

* ". Déjà la prise d'Acapulco paraissait
ne plus être le rêve-d'un esprit malade
et, aprè des longs jours .d'une mar-
che pénible, nous trouvons Moralos
sur les bords de l'océan Pacifique, en
vue de la ville qu'il ait été chargé de,
prendre.

Deux mois de combat, dont Morelos
sortit toujours vainqueur, avait un
aguerri Cornelio. Il s'était acquis la
réputation d'un brave, bien que sou-
vent le cœur eut été sur ie point de lui
faillir.

La première fois qu'il avait vu le feu
il était côte à côte avee don Hermene-
gildo Galeana. Celui-ci avait pris sur
lui un ascendant tel que les écl»irs de
ses yeux l'effrayaient plus que la pré-
sence de fennemi. Son formidable ar-
gus combattait au premier rang, et sa
lance et son machete (petit sabre cour-
be), faisaient un tel vide autour du
poitrail de son cheval, qu'un cercle
infranchissable au fer des Espagnols
semblait être tracé autour de lui, ei
qu'il ne laissait rien à faire à 1 epee
que Lantejas brandissait d'une main
tremblante.

i . i«i e)
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flciers d'académie, décernées à foSoâsïon
du voyage de M. Félix Faure à Saint-
Etienne.

Nous y relevons, comme officiers d'A-
cadémie, les noms de MM. M-izoyer, chef
de musique à Lyon, et Gaillard, chef de
laborstxre au Muséum des sciences na-
turelles à Lyon.

Le monument Carnot. — A propos du
quatrième anniversaire de l'assassinat du
président Carnot, les journaux de Paris
publient une note dans laquelle il est dit
que prochainement sera inaugué à Lyon
le monument du sculpteur Gauquié. Il
s'agit, ou le comprend, du monument
de la place de la République.

Où avez vous pris, chers confrère.», que
ce monument sera inauguré prochaine-
ment ?

Hélas! cela ne va pas si- vite chez nous.
Tout ce que l'on, peut espérer, c'est que
le monument sera peut-être prêt pour le
centenaire de l'assassinat. Y compter
avant, ce serait certainement se faire illu-
sion. -

Mystérieuse affaire. — M Joseph Bé-
cbet, teinturier à l'usine Bouchard à Vil-
leurbanne, et domicilié, 12, chemin de
Saint Antoine, a été trouvé la nuit der-
nière étendu sans connaissance sur le
cours Lafayeîte ; il portait plusieurs bles-
sures qui ont nécessité ton transport à
l'Hôtel Dieu.

Interrogé au sujet de ce qui s'était
passé, Bécbet n'avoulu donner aucune ex-
plication.

Une enquête a été ouverte sur cette
mystérieuse affaire.

Société Lyonnais» des Beaux Arts.
— Lundi 20 courant, s'est tenue, comme
nous l'avions annoneé, l'assemblée géné-
rale annuelle sous la présidence de M. F.
Favre assisté, ce M. Poncet, président, de
M. Rougler, secrétaire général, et de M.

. Nicolas, trésorier-adjoint.
Après le discours fort applaudi de M.

Favre, lecture a été donnée du compte-
rendu financier de Texerctce écoulé. Ce
communiqué n'a donné lieu à aucune ob-
servation.

M. le seerétalre général proclame en-
suite les récompenses décernées au Salon
de 1898.

Enfin, il est procédé, conformément p
statuts au renouvellement partiel du Co-
mité.

Sont élus ou réélus: MM. de Béialr,
Dubuissqn, Tollet, Bidauld, Lambert,
Montagnon, Alex, Bonnet, Bourgeot, Ams-
tein.

Les vins en bouteilles. — On sait que
radministra'ion avait songé à rétablir
dans son projet de suppression des oc-
trois, là taxe qui existait autrefois à Lyon
sur les vins en bouuilles Après nouvel
examen, l'administration et la commis-
sion ont décidé de ne pas la maintenir
pour les raisons suivantes i

« Il n'est pas juste, dit le rapporteur, de -
considérer tous les ^vin» eu bouteilles
comme des vins da luxe. Certains négo-
ciants ont précisément pour spécialité de
ne vendre qu'en bouteilles des vins ordi-
nah.es uniquement, destinas aux consom-
mateurs les plus modestes. La mise en
bouteille s'opérant dans leur entrepôt, et
la sortie <fe l'entrepôt étant, aux yeux de
l'octroi, l'équivalent de l'entrée en ville,
ces vins ordinaires, destinés surtout à la
consommation de la classe laborieuse, se-
raient fortement taxés comme vins de
luxe, contrairement à l'intention du lé-
gislateur.

« D'autre part, les vins de vrai luxe, les
grands crus, destinés à la clientèle des
grands restaurants ou à la table de riches
particuliers, éviteraient facilement cette
taxe. Il suffirait d? les expédier en fûts,
et Dûtes les expédiions de quelque im-
portance prendraient certainement cette
forme.

« En outre, la fraude serait facile pour
un négociant qui, faisant venir par exem-
ple cent bouteilles de vin pour les vendre
en ville, et faisant ensuite sortir de la
ville une quantité égale de via ordinaire
qu'il aurait mis lui-même un bouteilles,
viendrait réclamer a l'^cîministration
le. remboursement de la taxe, quoi qu'elle
ait été légalement perçue

« Resteraient donc les vinsMan; s mous-
seux, qui seuls ne peuvent être expédiés
qu'en bouteilles. Mais la loi parle d'une'
taxe sur tous les vin< en bouteilles Indis-
tinctement; non sur 'telle ou telle caségo-
rie. Si nous voulions l'établir uniquement
spr les vins blancs mousseux, nous au-
rions à demander une autorisation spé-
ciale, qui nous serait très probablement
refusée. »

Et voilà comment nous avons échappé
à une taxe de plus !

Chiens hydrophobes, — Les rapports
dappiice signalent de nombreux ©as d'hy-
dropnoble.

Plusieurs personne? ont été mordues
ces jours derniers par des chiens sus-
pects.

il serait peut être bon que la municipa-
lité prenne de3 précautions.

Le crime da Saint Aadré-âe-Goroy.
— Ce matin on a signalé au garde-cham-
pêtre de Caluire la présence, dans le ei- ]

I

i metlèrede cette localité, d'un individu
aux allures suspectes, errant par les allées,
sans but, paraît-il.

S'y étant rendu aussitôt, il trouva efïec-
[ livementc et individu, l'aborda et lui fit
J quelques questions, qui n'obtinrent que

fies réponses embarrassées.
A le mieux observer, ie garde-champê-

tre crut reconnaître dans les traits de ce
\ rôdeur quelque ressemblance avec ceux
t donnés dans le signalement de l'un des
s assassins présumés de la femme Caroline
t B-anqe, tuée après avoir subi les derniers
i outrages, à Saint André-le-Corcy, le sa-
1 m«dilljutn.
; H procéda donc à son arrestation et fît

prévenir )a gendarmerie de Saint-Clair, à
! qui il remit cet individu.

Par les soins des gendarmes, cet indi-
vidu va êire conduit à Trévoux pour être
mis à la disposition du juge d'instruction.

Les accidents de la rue. — M. Claude
Verret, âgé de 79 ans, rentier, demeurant
à Sathonay, est tombé dans une tranchée
de la compagnie des Eaux, rue du Ser-
gent-Blandsn, deux heures du soir. Après
avoir reçu des soins dans une pharmacie,
il a été reconduit à son domicile en voi-
ture.

— M. A. Reynaud, maréchal-ferrant,
demeurant à Craponne, ayant essayé d'ar-
rêter dans le chemin de la Favorite un
cheval emballé appartenant à la maison
Trébuclen, a.été projeté sur le sol.

— Mme Lombard a été renversée par
un cycliste à cinq heures du soir, à l'en-
trée du pont Morand. Elle s'est fracturée
la jambe et on a dû la conduire à l'Hôtel-
Dieu.

— M. Jean Béguin, manœuvre, occupé
à l'arsenal de Perraohe, s'est blessé pen-
dant son travail à la jambe gauehe. A l'hô-
pital Desgenettes.

Courses ds Charbonnières. — La So-
ciété d«s courses de Charbonnières, ayant
acquis un lot de jolis ânes, a décidé de ie
mettre en vente après la réunion des courses
du 10 Juillet; les condition» de prix seront
Indiquées au programme.

Les engagements sont reçus jusqu'au' 6
juillet chez M. le docteur Girard, à Charbon-
nières et à l'Agence Fournier, à Lyon, 14,rue
Confort.

Les souscriptions sont reçues aux mêmes
adresses moyennant 10 francs. Tout socié-
taire a droit à 4 oartes de pesage de. 5 francs.

OHABLY! QUINÂ DÉLICIEUX
POUDRE INSECTICIDE OU 8ERPKNT

32, rue Lanterne. — Foudroyant*

Jaies Âuriol, vêtements ecolésiasl. Nimets
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RHONE
Givors.— Tombda.— Notre très sym-

pathique société de gymnastique « l'Indé-
pendante », organise pour le samedi 9
juillet, une tombola dans'le but de fon-
der une caisse de secours en cas d'acci-
dents. Nous applaudissons à ce projet , et
nous engageons les amis de eette société
à prendre des billets (0,25 le billet.)

Amateurs, hâtez-vous !

— Fête de Givors Canal, — Les jeunes
gens de Givors-Caoal célébreront leur
fête annuelle ie premier dimanche de
juillet. Le lendemain lundi, 4, grande
joute sur l'immesse bassin du canal.
C'est, le clou de la fête.

— Certificat d'études.— Encore un suc-
cès des écoles libres de filles de Givors-
viile, Tous les enfants présentés cette
année au certificat d'études primaires
ont été reçues.

Honneur aux maîtresses et aux élèves.

Dernière Heure
La Santé du Pape

Rome. — Un journal a de nouveau
publié cet après-midi des nouvelles
alarmantes du Pape. Le docteur Lap-
poni, interrogé, dément les nouvelles
qui sont, a-t-il dit, absolument imagi-
naires

Le Pape est complètement remis,
d'un léger rhumatisme aux épaules.

Il a reçu longuement ce matin le
cardinal Mattei pour l'expédition des
affaires courantes. Il a passé une par-
tie de la journée dans les jardins du
Vatican.

Le docteur Lapponi a déclaré qu'il
était si rassuré sur la santé de
Léon XIII qu'il a passé la journée
d'hier à la campagne.

. 4t

Manœuvres maritimes en Algérie
Alger. — Au cours des manœuvres d'au-

jourd'hui, l'aviso-torpjlleur Dague et quel-
s
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ques torpilleurs représentant l'escadre
ennemie, auraient réussi une tentative
de débarquement sur la plage d'Hussen-
Bey qu'on avait négligé de garnir de dé-
fenseurs. Le général Larchet a visité ce
matin les principaux forts qui dominent
la ville.

MAUVAISE PLAISANTERIE.

Une fausse alerte a mis hier soir en
émoi toute la garnison d'Alger.

Vers 10 heures du soir, lorsque les
troupes commençaient à se reposer, trois
fortes détonations retentissaient à inter-
valles réguliers du côté de Mustapha.

Ces détonations correspondaataux trois
coups'de canon qui devaient donner l'alerte
ont eu pour résultat de faire mettre en un
Instant toutes les troupes de la garnison
de Mustapha sur pied.

Les chasseurs et les soldats du train ss
rendirent immédiatement sur le terrain
de manœuvres et un escadron partit en
reconnaissance. Ce n'est qu'au bout de
quelque temps que des nouvelles
parvenues à l'état major permirent de se
renire compte qu'on avait été victime
d'une plaisanterie.

Une enquête est ouverte pour en dé-
couvrir l'auteur.

 *

L'escadre du Nord
Roy an.— L'eseadre du Nord est arrivée

ce matin à Royan par un temps splen-
dide. Dès 9 heures, l'amiral Barrera a
reçu à bord du Masséna le conseil muni-
cipal.

L'amiral Barrera est parti à midi pour
Arcachon, sur le Surcovf, escorte du Cas-
signy et de l'Epervier. Il reviendra demain
a Royan, mais les croiseurs séjourneront
à Arcachon, jusqu'à jeudi soir.

 «

Tentative de suicide
Alger. — Hier soir, vers huit heures,

un jeune soldat de la classe 1896, nommé
Boiseel, étudiant en médecine, originaire
de Condom, a tenté de se tuer à la ca-
serne du 9' de ligne, avec un fusil gras
qu'il avait pris dans la chambre d'un ser-
gent. La balle a dévié et au lieu de frap-
per le jeune homme au cœur, elle lui a
cassé un bras et perçant le plafond, a
failli tuer au premier étage un autre sol-
dat.

Des idées de suicide hantaient depuis
quelque temps Boissel, à cause des puni-
tions qu'il avait encourues.

_—$__ -

Le scandale Dreyfus
Paris. — Ce soir devait avoir lieu,

dans la salle de spectacles de l'Hôtel
des Chambres syndicales, 6, rue de
Lanery, la première représentation
d'une pièce intitulée Une erreur judi-
ciaire ou le Martyr de l'île du Diable.
Cette représentation a été indéfiniment
retardée.

'"'LÀ' CRISE ITÂLfEf^nE
Rome. — La Chambre est convoquée

pour vendredi prochain.
M. Finali a continué dans la journée

les pourparlers que le roi l'avait chargé
de faire en vue de la formation d'un
ministère.

Le bruit court que le ministère ac-
tuel resterait au pouvoir à l'exception
de MM. di Rudini, Bonetti et Cafelli.

Rome. — La commission du budget
a accordé seulement un douzième pro-
visoire au lieu de six demandés par le
gouvernement.

Terrible catastrophe à Londres
Londres . — Une terrible catastrophe

s'est produite cet après-midi au cours
du lancement du nouveau cuirassé de
l" classe Albion, construit dans les
chantiers de la compagnie Thams-
Iron-Works,àBlakwal, sur la Tamise.
Malgré la défense formelle des officiers
de la Compagnie, unefoulede 300 per-
sonnes environ, parmi lesquelles un
grand nombre de femmes et d'enfants,
s'était placée sur une estrade entou-
rant un croiseur japonais en construc-
tion.

Aufmoment du lancement, alors que
le cuirassé Albion, ses amarres cou-
pées, entrait dans l'eau, un fort remous
se produisit et les vagues soulevèrent
l'estrade et firent perdre l'équilibreaux
nombreux curieux qui s'y trouvaient.

Presque toutes tombèrent à l'eau.
Les barques et les canots qui se

trouvaient à proximité se portèrent à
leur secours, mais ils ne parvinrent à
sauver qu'une cinquantaine de ces
malheureux.

Jusqu'à présent 24 cadavres ont été
retirés. Malheureusement on s'attend
à en trouver un nombre considérable
encore quand là marée descendante
aura découvert la plage.
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Cette catastrophe a causé la plus
grande émotion à Londres.

HiSPANO-AMÉKICAlNE

_A_ OTJLfoa,
L'ARRIVÉS: DES TROUPES

New-York.— Les navires au nombre
de 49 transportant l'armée d'invasion
américaine sont arrivés devant San-
tiago avant-hier, lundi. Ils ont été re-
çus par les acclamations enthousiastes
des équipages de la flotte du blocus.

L'amiral Sampson a donné des or-
dres pour que les transports restent à
une distanee d'au moins 15 milles de
la côte. Il aenvoyé chercher le général
Shafter par le yacht Forlear.

L'amiral et le général ont longue-
ment conféré ensemble à bord du vais-
seau amiral et ont aussitôt arrêté les
dispositions pour le débarquement dont
le lieu et la date sont tenus absolument
secrets.

La santé des troupes est relative-
ment bonne. Il y a 14 cas de fièvre
typhoïde ne présentant aucune gravité
et 5 cas de rougeole.

La traversée a été bonne.

New-York. — Une dépêche de la
presse associée, adressée du môle St-
Nicolas, confirme l'arrivée hier, près
de Santiago, des troupes du général
Shafter, mais le lieu et l'époque du
débarquement ne sont pas encore fi-
xés.

Les troupes de débarquement débar-
quent 15,000 hommes' 'AÊ&M^WtMMm

Quelques cas da fièvre typhoïde et
de rougeole se sont produits pendant
le voyage, mais le moral et la santé
des troupes sont excellents.

Une dépêche de Washington annon-
ce qu'une communication directe est
établie avec Guantanamo par le câble
français.

TOUJOURS LE BOMBARDEMENT
DE SANTIAGO

Madrid — Une dépêche officielle du
maréchal Blanco annonce que la flotte
américaine a bombardé aujourd'hui
Santiago pendant trois heures. La bat-
terie Casilda a répondu au feu de l'es-
cadre et a tiré 150 coups de canon de
gros calibre.

Le bombardement a causé quelques
dégâts à plusieurs magasins dé la ville.

J^xrzgL ZEta.'ts-TJrLis
PLUS Og TSOIS M1LLIARDSSOUSCRITS

Washington. —. Les souscriptions
pour l'emprunt de guerre reçues au-
jourd'hui, n'atteignent pas moins de
600 millions de dollars (3.120 millions
de francs),

La plus grande partie a été souscrite
en une seule journée. D'autres sous-
criptions continuent à affluer.

—•
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Parcs. — Les commentaires allaient
leur train à l'apparition de la note offi-
cielle de l'Elysée et s'il était des gens
désappointés, c'était bien dans les
groupes radicaux.

On essayait cependant de tergiver-
ser, d'épiloguer à perte de vue peur
cacher ce dépit. Mais celui-ci reparais-
sait toujours sur les physionomies de
nos honorables.

Quoiqu'en disent certains la note
de l'Elysée ne laisse aucun doute sur
les intentions du chef de l'Etat. M,
Sarrien ne sera pas rappelé, c'est bien
entendu.

L'accueil correct, trop correct, fait
par M, Faure à M. Sarrien jeta un
froid accentué sur les illusions de
quelques-uns qui voulaient espérer
quand même.

Et pour surenchérir sur tout cela,
voilà que M. Méline est reçu cet après-
midi par M. Faure.

Il ne manquait, plus que cela pour
ajouter encore au mécontentement.

M. Dujardin Beaumetz, infatigable,
racontait à 7 heures à un groupe de
journalistes les différentes péripéties
de cette chasse à l'homme.

La conversation semblait fort oi-
seuse pour qui l'avait déjà entendue j
plusieurs fois,, mais en écoutant, bien
que d'une oreille distraite, nous
avons entendu . le leader radical, dire ;
que M. Sarrien, après qu'il eût reçu •

s l'acceptation de M. Charles Dupuy,
prévint le comité directeur qu'il se
proposait de faire appel, de son côté,

I à un radical-socialiste. De là le dépla-
I cernent de M. Lockroy.

Nous quittons le Palais-Bourbon à
7 h. 30, notre impression résultant de
nombreuses impressions recueillies
est que M. Charles Dupuy ou M. Pey-
tral sera appelé demain à l'Elysée.
Cela ne veut point dire que les difficul-

e tés en seront pour cela aplanies. Non,
j car la brouille semble bien définitive

entre radicaux et modérés.
La petite « souris blanche » — nous

s avons nommé M. de Freycinet pourrait
bien alors — la trotte menu — met-

. tre fin à tout ce gâchis et prendre la

x tête d'un ministère où son habileté se-

3 rait mise durement à contribution,
1 nous le pensons.

L'OUTSIDER
M. Félix Faure n'a reçu personne ce

" soir. On croit qu'il fera appeler de-
J main matin M. Charles Dupuy. Il est

t douteux que celui-ci, dans le cas où il.
accepterait la mission, réussisse à for-
mer un cabinet.

Dans les cercles politiques, on es-
i time que ce sera M. de Freycinet qui
' résoudra la crise.
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i Spectacle? % Goijwti
i -ajUSIQUE MILITAIRE. - Tous les Jours, de 5 S

lll 6 h., au kiosque de la place Bellecour, con-
it cert.

,-lQNCERTî -BELLKCOUH. - Kiosque de la piaoe
i j Bellecour. — Aujourd'hui, â 8 Heures du soir,

vJ Concert.
( Orchestre delà ville. (60 exécutants), sous la di-

rection de M. Georges fils.
Nota. — Les abonnements au prix minlmun de

12 Irancs sont reçus, chaque soir au contrôle du
concert et, dans la journée, salle des dépêches
S. P. A., 16, rue Coniort.

Un garage pour bicyclettes est a la disposition
des auditeurs.

C
HARBONNIÊRES-LES-B AINS.- Etablissement
thermal de 1" ordre. Source lerrugineuse.
Casino. Tous les soirs grand concert, de 8 h.

a S h. Ij2. Jeudi et dimanche, deux oncerts, â 3
h. et â 6 h. Orchestre de 30 musiciens sous la di-
rection de M, Jouberty.

Tir aux pigeons. Feu d'artifice. Attractions di-
verses.

- raOUR MfiTALLIQCK L'B KOURVI&RK. - ÎOU»
I les jours, asoen-aoa; panorama magnifique.
I Prix: 1 îïano.

MARCHÉ AUX BESTIAUX
Lyon-Vaise, 21 juin 1898.

Bœufs amenés .. . 865 Vendus 750
Prix (octroi non compris) les H)0k. : 130 à 154 f.
Veaux amenés. .. 634 | Vendus tous
Prix (octroi non compris) les 100 k. : 30 à 100 f.

Marché indécis pour les boeufs; favorable
aux veaux en baisse.

ÉTAT CîV'iL p£ LYGM
TONÉRAILLES av 22 JUIN

Premier arronditxemttht. — Ep. Brillant;
néi* Louise Diriod, 39 ans, rue Pierre- Do pont,
2, î. 8 h.  ; Jean Pioetto, 69 ans, rue de Fie->-

 selles, lo, f. 4 h. ;'_ Maurice Peferin, 4o ans,
rue du Bom-Pasteur, 51, f. 6 fi, SOir.

Deuxième arrondi SFmenti -. -Marie Brun,
34 ans, Hôtel-Dieu, f. 6- h. ;Ep. Logerot (gé-
néral), Portes dé Loyasse, f.'Sb» :

Troidème arrondissement: — Régnier
Alexandre, 17.ans.. route de Vienne, 206,1.8b..
Thomas Pierre, 60 ans, chemin de Grande-
Ronge, maison Thomas, p fjp:

Qwdt-iàmft arrondissement. *— Laperriôre
Antoine,7i ans, rue de lfEnfermée, 43 f. 8
h.; SoubraiJohe Couty Plerifé, 74 ans, rue
Lasalle, 1, f. 9 h. •*-->.,.'.

Cinquième arrondissement. — Barthélémy
Viben, 66 ans, quai Jayr. 92, f. 9 h. ; Veuve
Lavocat, née Anne Charton, 67 ans, quai Jayr,
20, t 3 h. ; Veuve Dufournet, née Marié Char- "
bet, 65 ans. rue du Doyenné, 12; f. 5 h.

Sixième arrondissement, — Claude Chapuis ;
8 ans, me Bossuet, 101, f. 6 h, ; Marie Prot
44 ans, rue Vendôme, 146, f. 2 h. ; Eugéni
Vogel, 17 ans, rue de Sèze, 73, f. 6 h. \
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LES N0ELLET
J?ar René BAZIN

I Lui, sans penser à r rien t ou ibien ré-
pétant ses leçons, continuait par la
route qui ondoie sur le plateau, et, en
un quart d'heure, il gagnait Villeneuve,
ç'est-à-dire une douzaine de maisons
et de closeries groupées sans ordre au-
tour d'une église neuve.

I A.côté de l'église, le presbytère, éga-
lement neuf et sentant le plâtre : en-
tre les deux, une cour abandonnée où
poussaient des touffes d'herbes aroma-
tiques, lavande, hysope et sauge.

Pierre entrait.
Monsieur le curé n'est pas là, Cil-

lette ?
— Vous savez bien qu'il est dans le

pré, voyons ! Tous les jours, il faut vous
le dire.

Le pré n'était qu'une bande do terre
étroite, derrière la cure, où l'herbe ne
poussait guère, tondue par la vache,
martelée par les sabots du curé ou des
Paroissiens qui venaient l'y trouver.
L'abbé n'en parlait cependant qu'avec
révérence, et s'y plaisait incroyable-
ment.
. C'était un grand vieillard à grandes
jambes, osseux, droit, avec des che
veux blancs, ras et frisés, le cou cuit
Par le soleil, un nez long et épais et
ûeux petits yeux très noirs perdus

sous des sourcils gris. Il accueillait son
élève très gravement, répondait à son
bonjour par une inclination de tête,
et prenait le devoir des mains trem-
blantes de Pierre. Bientôt il -s'agitait,
soufflait fortement, s'arrêtait pour re-;
garder l'enfant d'un air terrible.

— Tu as fait cela tout seul ?
—-• Oui, monsieur le curé.
— Personne ne t'a aidé ?
— Dame monsieur le curé, qui vou-

lez-vous qui m'aide ?
— C'est incroyable, ma parole, tout

compris, sans une faute : une version
qu'on donnait de mon temps an cin
qûième 1

Et alors le pré, pendant une heure
ou deux, résonnait de mots latins,
d'apostrophes, de noms propres em-
pruntés à l'histoire ou à la géogra-
phie, et bien faits pour déconcerter
les vieilles geni assis non loin sur le
pas de leur porte, et qui écoutent
touiours, dans l'atmosphère silencieuse
de ieur maison,

Les séances se prolongeaient aussi
longtemps que le réclamaient la
correction des devoirs et la récitation
des leçons.

Puis l'écolier, la bride sur le cou,
jeprenait le chemin de la Genivière,
le plus souvent par la traverse, as-
soiffé de liberté et d'exercice violent.
Il avait besoin de la fatigue du corps
pour se reposer de l'autre, et, venant
à l'heure où maîtres et valets, portant
tant tout le poids de la journée, se sen-
taient moins vaillants, il les surpassait
tous, qu'il s'agît de faucher un coin de
luzerne pour les.bêtes, de tenir la char-
rue, d'abattre des châtaignes, pieds

nus sur une branche, ou d'enlever d'un
seul coup de tranche un pied de pom-
mes de terre.

Maintenant que ce n'était plus un
métier, et que personne ne l'y contrai-
gnait plus, il aimait ces rudes beso-
gnes. 11 mettait l'aisance robuste d'un
homme.

Et le père, qui le remarquait bien,
ne pouvait s'empêcher de songer quel
beau chef de ferme il aurait eu en lui.
Il "soupirart,-pour m reprocher ensuite
cette faiblesse d'un moment.

Pierre ne se mêlait plus* d'ailleurs,
que par boutade aux grasds travaux
de la Genivière. Pour qu'il eût mieux
le temps d'étudier, on l'envoyait, avec
ses livres et ses cahiers, garder les
vaches à la place de ses sœurs. Et
c'est là, en pleine nature, dans la soli-
tude parlante de la campagne, que
son esprit s'ouvrait aux premières
Potions des lettres. La bonne école que
celle-là, et comme il en profitait ! Une
fièvre intense de vie emportait son
esprit. Il prenait cela pour des pen-
sées. C'étaient d'étranges échappées
dans toutes les voies nouvelles qui
s'ouvraient, une procession tumul-
tueuse de rêves, d'images flottantes,
d'aspirations vagues. A de certains,
moments, son cœur débordait aussi.
Il s'émerveillait de cette joie qui lui
était venue tout à coup. Car, à présent,
de voir les choses, cent fois vues, la
houle blonde des froments, de petites
fuites de vallons, des groupes d'arbres,
d'entendre d'une colline à l'autre la
chanson des bœufs qu'il avait chantée
lui-même, cela l'enivrait. Il avait en-
vie de remercier les arbres, l'herbe et

le ciel d'être beaux, souriants, jeunes
comme lui. Il se demandait quelle
fête c'était dans le monde pour que
tout fût ainsi radieux autour de lui,
et parfois à certaines heures plus ten-
dres du jour, quand il levait les yeux
de dessus ses livres, il les fermait
aussitôt sentant quelque chose se fon-
dre dans sa poitrine.

Bien souvent il ne rentrait que pour
souper. Le repas achevé, il restait dans

.la. pièce commune, ,1a maison, où il
couchait avec Jacques, tandis que son
père,,, sa mère et ses sœurs se reti-
raient dans l'appartement voisin, le
plus propre et le mieux orné de la
ferme, qu'on nomme en -Vendée la
chambre. Les devoirs, n'étaient pas *
toujours finis, car l'abbé Heurtebise
en donnait beaucoup. Une heure, deux
heures encore l'écolier veillait. Le feu
se mourait dans l'âtre, de gros cham-
pignons rouges pousssaientdansla mè-
che, de la chandelle de suif, une odeur
de levain sortait de la huche, Jacques
ronflait, l'épaule saillant hors du lit et
faisant une grande tache d'ombre sur
le mur : la petite plume tête de mort
courait toujours,, égratlgnant le pa-
pier, jusqu'à ce que la mère, couchée
de l'autre côté et remarquant la lu-
mière qui passait sous la porte, dit à
voix basse en frappant le mur du
doigt :

— Eteins la chandelle, mon Noellet,
il est tard.

Il obéissait. Mais parfois, les nerfs
trop montés pour dormir, il ouvrait la
porte de la cour pour humer l'air frais,
ou bien il s'amusait à compter, par le
trou béant de la cheminée, les étoiles

qui passaient là-haut. Il y en avait
qu'il préférait entre toutes : les trois
du baudrier d'Orion, et, comme il n'é-
tait pas sans désir de gloire, il lui arri-
vait de rêver .qu'il portait l'une d'elles
sur le front, deux autres à chaque
oreille, et qu'il s'en allait ainsi, magni-
fiquement, parmi les astres.

III

Mélie avait une étoile, elle aussi
qu'elle aimait. Dès le matin, à l'heure'
variable suivant les saisons, où le so-
leil dépassait le toit de la maison d'en
face, un rayon entrait par la fenêtre
de la cave. Il glissait sur le bois du
toilier, gros rouleau où s'enroule la
toile, ou sur la châsse, vernie par le
frottement, que la main attire et re-
pousse d'un mouvement régulier Elle
le connaissait, elle lui souriait. Il lui
manquait dans les jours sombres
Quand il se perdait, le soir à l'angle de
la cave, parmi les barriques vides
chargées d'écheveaux de fil et de piè-
ces de rechange, elle se sentait le cœur
serre.

Ce petit rayon-là, voyez vous, c'était
de la joie. Et il y en avait si peu dans
la maison du tisserand 1

Aucune maison de Fief-Tauvin n'é
plias vieille ni plus délabrée. Les mura
affaissés, coupés de lézardes que ci-
mentaient seules des mousses compa-
tissantes, faisaient ventre sur la route.
Le toit se creusait d'une solive à Fau-
tre, et dessinait la charpente. Un pe-
tit corridor qui la traversait, une
chambre à droite pour le père et d'où
l'on descendait dans la cave par une

trappe, une chambre à gauche pour
Me lie, c'était toute la maison des Rai-

Xïvf™*
0 un

 Pfltit Jardin derrière,
c était toute sa fortune. Encore eût-iî
lallu pour savoir ce qu'ils possédaient
déduire les+dettes du bonhomme. Il en
avait dans tous les cabarets du bourg

bnv»ft °^¥ yoisT' Le Père Raine"e
buvait. Du temps de sa défunte femme

?vrÏE"
Uns

 Préteodaient qu'il n'étaitivre qu un ]our sur deux _
 Mai

vaient se tromper.

Mélie n'avait aucun souvenir pareil :
des sa plus petite jeunesse, elle s'était
trouvée mêlée aux drames lugubre* de
la boisson et de la misère, et l'image
quelle avait gardée de sa mère était
celle d un pauvre être battu, résigné
heureux de la mort comme d'une déli-
vrance.

Pour l'arracher autant que possible
au triste intérieur du tisserand, les
sœurs de l'école avaient retenu Mélie
plusieurs années après les années d'é-
tudes réglementaires, lui apprenant
tout ce qu'elles savaient elles mêmes :
beaucoup de douceur et de piété, un
peu de littérature, ce qu'il en faut pour
le petit brevet, et de jolis secrets d'ai-
guilles, dentelles, crochet, broderie, où
elles excellaient.

(4 Suivre)

le Girant: P. MICHAL

imprlm. de la France Libre, 35, r. Condé, Lvon
J.-B. BALLBT. directeur.
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ioé 25 « 1/2 0/0 cpt 106 25 PRtpfn nF« NIER 54 2S> ~ 1888 M 25 494 50 Forces mot. Rhône. 494..
IM«3 - ...terme 106 42 iSî^fe RENTES "«UM m •• Bons à lots Panama 112 Mobilier espagnol ,.
1 COMPTANT CL8TUBE nEn,t0

 COURS 7 75 - Exposition 1889 ... 285 .. Gaz de Madrid 284..
. a« il Italien 5 0/0 93 50 108 60 Egypte unifiée 108 95 17 . - - 1900 16 50 460 . . Sud-Franoe 458..
*'§?*« intérieure 40/0.... 33 85 104 45 - privilégiée. 104 50 12 50 - de la Presse 520 .. CieG-én. fr. Tramw
- À à K nssfl 3 0/0 1891 ... . 96 70 104 20 Hongrois 40/0 104 10 93 . , Lots du Congo 93 . . 103 . . Sud-Espagne
* ̂  on _. - 1896. ... 96 40 102 50 Russe 1867-69 4 0/0. 102 30 680 .. Est 5 0/0 680 321 . . Doman. autrlch
.«o 1 1/2 1894... 102 25 102 20 — 1880 102 25 476 50 — (juin-d.) 3 0/0... 477 50 218 75 Est-Espagne 217 5C
10J « T™ 4 O/O série C.. 26 40 102 30 - 1889 102 40 1280 .. P.-L.-M. 5 0/0 wmmmm . J| i,T jBTT i iyi«H , » mmmm
g « Turc 40/0 série 1890 2- et 3-.. 103 439 7b - 21/2 439 75 *,„..»..„
22 35 - — »«"e^ _ #> _ 18904- 102 60 *85 . . Dauphinê 3 0/0 480 25 ËQ 63110116

• PTIABC COMPT — 1893 5- 106 1>» 480. Fusion anoiennes... 482..
TERME ACTIUHb . u«mri. ^ gQ _ lg94 g. g? g0 475 50 _ nouvelles.... 477 50 34 .. Extérieure 83..

nnnoue de France.. 3585 .. 104 15 Consol. 40/01- et 2-. 104 10 482 ..Midi 481.. 26 4s Turo C 26 50
 5*&1?Konoier .. 670 - 3- 104 50 487 50 Nord 487.. 22 32 Turo D 22 42

S rfttmFsoom Paris 588.. 405 ., Ottomane consol... 406.. 482 50 Orléans 482.. 109. Chemins ottomans. 110 50
••r'rSivonnals... 844 . 471.. - Priorité.... 474.. 482 50 Ouest 483.. 558 .. Banque ottomane . . 559 50

f 842 .. Crédit Lyonuiu». o _ e 507 Andalouse 1» série. 150.. 292 .. Tabacs 292 50
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79 •' oo^.ivnn -Médit. . 1949 . 564 25 Ville Paris 1865.. . . 563 50 388 .. Lombardes ano 388 50 40 .. French Rand 37 50
1950 .. Pf^Ifffieb. 778 430 50 - - 1869. ... 430 . . 384.. - nouv . . . 384 75 207 . . Robinson Gold 206..

 Ch- d,e^hard 170 421.. - - 1871.... 420 75 192 . . Nord-Espagne 1»... 193.. 21.. - Randlonte 21..
g -kSSse ! 118., 575 - - 1875.... 576.. 171.. - - 2'... 172 ., ! 60 . . Chartered 61..
*117.. -S"WnVime 58 576 - - 1876.... 575.. 180.. - - 5'... 180 .. 105 . . Goldflelds 104..
«58 . r,?«„,,v fifiS " 403 50 - - 1886.... 403 25 171 .. Asturle 1» série 78 .. Langlaagte 76..
%i .. Méridionaux «8.. «« w _ ^ m> _ g, _ #<> , 62 _ 32 50 Randfonteln 3175
8694 .. Suez (action?). **» •• «J eu _ llbôj>ées 1892 406 - »• -....172.. 41 50 Sheba 43..
425 .. Rente foncière .. • * Fonolères 1879 504.. 234 .. Portugaises S 0/0... 233.. 86 .. Simmer 89..

2185. -Nord usn" 472 - -1883 4 0/0 474. 311.. - -40/0... 633 .. Ferrelra 633..
...... Midi.... ••••••;/••••

 l
??f";A 502 50 - - 1885 50125 244 50 Saragosse 1» série. 247.. 118 .. East-Rand 118..

H0 ..CieGén. Traction.. 10 50 MM M» _ _ 1885 1/5 ._ 104 ,. ^35 25 - 2- - 236 .. 56 50. Kleinfontejn 57..
^515 .. Thwmson Houston. 1&1» ..| jv* _ jgo 4gb 320 ..Chemins argentins. 31b .. 146 50 Golden huis 146..
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;;:,f,\ FONDS D-ÉTATS |".:':r|l"S.| OBUWIMI l^fl^ul «no» l^lcSl «".ois l'S'

102 55 n 0/0 Français 102 50 Dombes et Sud Est. 465 ... QaH MO . . Roohebelle
:k: ii * — oeipares 500 — nouvelles... 466.. IASA Attirent • • •• Grand'Combe ••- "
101 77 q 0/0 Amortissable P.-L.-M. fusion.... 481 .. fig " SnLn ' " " 1810 .. Blanzy 18$ ..
... . O - coupures 600 .. - - nouv. 475 50 440 *' iSSS8^ ïik " 780 .. DombîWa. ........ 782 •:
106 37 « 1/2 0/0 1894 106. Autr. -Hong. nouv.. 466.. ^ " Sïï?8 & -Borax *

 M

 O -coupures 500. 106 *0 .. ..Cacérès 53 .. lign V Florent 405 .. LaPéronnlôrenouv. 405 ••
.. .. Emp.2 1/20/0Tonk Lombardes 3 0/0.... 388 50 nM) ' ' Lima™ 375 .. Charb. de Trlfall.. 375 "

• •• fmp. Madagascar - _ nouv. 384 2b 9$ ' ' Lvon 952 50 ™..-«-««rt«
 Chine 40/0 or Nord-Esp. 1» série. 192 50 iso " Padon« vi^W^*" Transport!

109..DeUeégypt.unmée. K8 45 - ïîgS" 171 - ™ " U^^T."" Z ." 441 .. C- g4n. Navigation 4S8 .
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'93 35 SnVoT 93 25 Saragosse l;.^ P .. 243 50 ̂  " ̂ ^J^-' "V. '.] So V. gSSSS." - M '!
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404 .. Consolidé ottomane - St-Chamond Fonderies ^ "'^t Ftlenne-Rive-G. 660..
465 .. Priorité 508 ..- Tarare. 197 .. L'Horme 196.. £8 50 Drôme .1...... 508 ..
49b .. Douanes 505.. 410 . . Croix-Rousso 2138 .. Cimn^".......... 2085 -.! 5S0 - noùV ;: -S

 Ri8»® * 0/0 67-69— 439 .. Lyon-Fourvlôre.... 439 .. 1500 .. Aciéries marine.... 1607'
r
50 Jg ' Tramw. éleo. Dijon 4W ..

••• '• _ f ftSîSS — Î2245 442 .. Oue5St-Lyonnals.... 44150 768 .. Comentry-Fouroh. . 768 . 12» - Clermont... ̂  •
•oè cA ~ 4 S<2 ÎS9 — ^f' 9? ^ 1 --^ ne 361 •• 283 75 Franche-Comté 283 75^0 ' C" Lyon. Tramw.. 10» -
96 50 - 3 0/0 1891.... 96 20 300 . . St-Victor à Thizy 832 .. Châtillon-Commen. 882..

100 35 — 3 1/2 0/0 94 508 . . Tran». Clermont . . . 505.. 2490 .. Aciéries Flrminy... 2500 . Diverse»
96 25 — 3 0/0 1896.... 96 10 312 .. Tramways de Lyon 312.. 1640.. — StEtienne , , „„

457 .. Drôme 485 .. 1125 .. Fonderies Chasse ,843 .. Rue de Lyon.-...- •• #j
ACTIÛR-S 510 .. gombrowa 512 .. 650 ,. Atel. Chaléasslôre.. 645 .. 1075 .. Rue fola WM»^ ,.

 Fond. l'Horme ano 890 .. Etablissem. Cail... 410.. £J'Génér.des^aux . .- 0 _.
844 .. Crédit Lyonnais... 846.. 508 .Blanzy 50* .. 338 .. Usines Franc-Russe 334.. 462 50 Forces mot- au ^t. -

 Société Fone. Lyon. 386.. 508.. - nouv 510.. Cuivre Lyon-Mâcon 4 .. Ç"deBAbatwirs-..- ^ ##
... . Société Lyonnaise . 610.. 503 .. Cuivre Lyon.Mâoon 507.. 253 .. Fond. Forges Alals. 253.. 690 .. PMd.ehun tt A«IS. 9 >#

3690 .. Canal de Suez 369b.. 5?5 .. Verrerie Rloharme 551 .. Parts Kama 555.. 120 • • Usines du Kûm*-- • ,.
489 .. Banq.Pays-Autrlch. 48b.. 504 .. Eaux & Eclairage.. 505.. 4245 .. Huta-Bankowa 4245.. 610 .. Ca"14'*'"*» 149» ••
5b9 .. Banque ottomane.. 558 .. 494 .. Rue de Lyon 494 .. __, 1490 .. f"l3ne8,^u51

t
1tî?nV

.... Mobilier espagnol 511 .. Trifall...: 510.. *»!"> 6}0 .. Immeubles St-Pani. ^ ,
.. .. Autrlohiens-Hong.. 773 50 180 . . Sotiel Coronada 178 .. Loire 17?.. 560 . . Brasseries «""t...-
171 .. Lombardsisad-iutrieUtï) 256 .. Charb. d'Urlkany 898 . . Montrambert 898.. 540.. - . "°ii

J
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58 50 Nord de l'Espagne . 59 50 190 .. Barcelone directe . . 190.. 439 , gaint-EUenne 250 .. Magaslnf"»??5"n 12°" 1
117 .. Saragosse.... Ségovle à Médina 28 2b Rive-de-Gier 22 . »6 .. Ç'-lyon.exBlorauoD ^

.. Rlo-Tluto Ouest-Bspagn» 60 .. 1695 .. Roobe-la-MolWre Mag. B«n. ne» avt |


